Voici ce chiffres te aux associés es et aux corres- 
ndants. Asso 
Pour ce me est es associés nee, comme LS ne sont pas nommés 


2 r ASTON 240, 11..— Associés PR 
FL sf Ve PTT | 4 à ST) ts 
4 RE! ét 42% Maxima. Minima, 

ù CET 27 L Moyennes. SE LIRE DE ER AE STORE E 
ge de r élection. UN aurons. Baier.. 0 .. Sans  Humboldt.' 41 ans 
ge de la mort ........ Re 790: MATE: l'Air. RERO Jacobi. 2,47 » 
] rée ne la vieacadémique (2) 12 » Humboldt.. 49 » Baer..... 6 mois 


Er cs re 1er juillet 1929. 


eee les à | PA 


6) Comme associés étrangers, mais dans bien des cas les associés étrangers ontété 
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Proportions des étrangers des diverses nationalités. 


Chiffres Centési- 
absolus. malement, 


Anplais Pr NE RE re NE en 32 36 

Allemands'et Autmchiens AM ne 27 31 

Étaliéns ti TN RE RE 9 10 

Autres pays ss enr ARE RSR EN ER 20 23 
IT. — CORRESPONDANTS. 


Proportions des étrangers par rapport aux Français (centésimalement). 


Anciens. Actuels. 

Géométrie./4}.. .1 MORE SR TEE 83 7ù 
Mécanique : 1...) LRSeNeeS NOR 05 25 
Nstrônomuer. RERO Re 83 60 
Gécgraphvie 7". 14-17 DORE PNR Se LD 8 d7 
Physique, SR AOSRRRERE CUS LEE ROZ 70 
Ghimié 4200 SRE PR 70 bo 
Minéralogie 1 MSP PET PNR ARE 58 35 
Botänique::.5 "6e ERA PER 56 Do 
Économie rurale ........ RAT EN date Ge à 4x 66 
Anatomie. NUE RE PAREERES AURAS AL PE. 6o 49 
Médecine 55480 NON b3 bo 

Moyennei(t) tee ARMES STI ENT 64 EE 53 


On voit que la proportion des étrangers comme membres correspondants 
est toujours (sauf une exception) pour toutes les sections notablement 
moindre aujourd’hui qu'autrefois. | 

Pour indiquer à quel point l’Académie des Sciences a été hibérale, je cite- 
rai trois élections remarquables. Pendant les guerres du premier Empire, 
alors que l'Angleterre était en guerre avec la France, en 1808, trois Anglais 
ont été nommés comme correspondants : l’un dans la section de médecine 
(ilest vrai que c'était Jenner); un autre dans la section de mécanique (il est 


: SITE . . . 3 k 
vrai que c'était James Watt). En 1813, un Anglais fut nommé dans là sec- : 


tion de chimie (il est vrai que c'était Humphry Davy). Ces élections sont 
glorieuses, non seulement pour les-illustres savants qui furent nommés, 
mais encore pour notre Académie. 

Comparons, comme dans notre Note précédente, l’âge d'élection des 


(a Sciences mathématiques ............. 72 pour 100 
SCIENCES PhYSIQUES Mu ane FOR 56 "> 
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anciens Académiciens et celui des Académiciens vivant actuellement (Fran- 
çais et étrangers). 
Age de l'élection. 


Anciens, Actuels. Maxima. Minima. 
RER D ë EX, LAURE 
Créométrié : ….::.. 02 1 Gordan,, . RUN 67 JACOB Su de 26 
“Mécanique .:::..... 57 90 Evtelwein. 19 82 Marescot 120, 28 

1 ! Rudolf Wolf.... 69 ) ; 
Astronomie ....... 48 55 Muller... 0n 69 Hinos ee renb 38 
SOUL. . PACE 69 
Gécéraplie:1..e , 57 50 SANG. : ER 87 Demidoff....... 33 
D ET ER RE Ds 79! Del Rive... 29 
Chnaiien sheet D NRA (0) SOVAY : 5: 52 0 7 FérAr ANR 30 
Ménard de Ja 

Minéralogie ....... 8 : y) Matheron: .. ..ALN8S Goes Si OERE 40 
Botamque. . 2. 56 D8 Bowdier #18 81 Mivbel sn ee 31 
Économie rurale... 56 62 Menabrea .....” 78 A ROUE 9 
PISTE RE. 39 
Anatomie. NL 50 D8 Avebury ....1%% 76 Tiedemann.…:.. 33 
Médecine ......... Ye) 59 Herrgott ....... 81 COHRMARENNTE 28 
Moyenne...... 4 54 77 32 


Il n'y a donc pour les correspondants aucune différence pour l’âge de 
l'élection entre les Académiciens anciens et les Académiciens actuels, tandis 
que pour les titulaires, comme notre précédente Note l’a indiqué, cette diffé- 
rence est sensible. 


4 Age de la mort. 
Maxima. Minima. 
Moyenne. 2 me TEE 
Géométrie... ..... GA: Neumann (Franz).... 97 TANT ML TE te 4o 
Die M ÉTOION E RTE O1 , 

Mécanique... .... 73 | Le 2,20 7% RES x CALE er € LE RE AO 50 
Astronomie...... 69 En RC TNA 91 Gammhant PLATE 36 
Géographie...... 74 A CUS PTE 99 Mendoza tt T7 53 

RDEALUC MIEL su ni - [ee] 
Physique... 13 | Délezennb. de: 90 ROWÉRTLE NE Eten Da 

HAN Né SÉRIE 90 
LOT NL ANS Se re 70 Green et. recu. 86 Crérhardte st Al 0x 4o 
Minéralogie...... 76 DA  e v'oet 94 Grant UE 43 
sRotanique, : x 7: 79 Hooker (Joseph)..... 94 HDEMETStOR RME 53 
Économie rurale. 73 Tisserand (Eugène)... 05 Laurent (Augustè)..,. 46 
AnalOMIGs.. 2 1. 66 Fabre (Henri)....... 92 DURE AU. 20 4x 
, MAO EL TA. 3 LT” | 
Médecine....... 72 HA eus 21:20 MM 3 DONS EE 45 


79 2 . LE 
Moyenne . .-.. 72 93 45 
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Durée de la vie académique. 


Maxima. 
Moyenne. 

Géométrier. er 19 Chaskes- er rue 41 
Mécanique. ..1.. 16 Dupin eee 29 
Astronomie...... 21 AÏTYI EL HR RE RCE D7 
Géographie... .... 17 Moreau de Jonnès.... 54 
Physique. "0e 16 Brévstec eee 43 
Chimie 27e 19 Bérard A 30 
Minéralogie...... 18 Cordier ARR MT 33 
Botanique....... 19 Mirbel SR ere le) 
Economie rurale. 17 Clark. 2er AS 44 
Anatomie: 7:10 16 Owen...” RER »3 
Médecine....:... 13 Virchow ei es 43 

Moyenne: 0 


Minima. 


EE" "" — 


Riëmannt,s Mia 

Lytelwein .….:.., 
Gilbert (Philippe) 
PauGIOnrE te 


Petit EM AS)" 


V2 


4 


mois 


2 ans 


I 


1 


all 


Ces chiffres montrent que la durée de la vie académique est notablement 
moindre (en moyenne) pour les correspondants que pour les titulaires. On 
remarquera aussi que trop souvent les correspondants de l’Académie sont 


morts 3 mois seulement après leur élection. 


La durée de la vie pour les correspondants est exactement la même (17) 


que pour les Français moyens de ans. 
que I les Franc y de 54 


Le classement des correspondants par nationalités est à peu près le 


suivant : 


En chiffres 


absolus. 
Allemagne ethAutriCh@æ rer ete Rte 140 
Grande-Brelaone FR AReRRerE 129 
Italie SRE RER 52 
Suisse’ Rs et, RE ORNE 38 
États scandinaves 2 RUE ORNE 38 
Belgique, SPEARS OERRPENECEREL 32 
Amérique du Nord..... ME RU tee 30 
Russie et: Pologne. TERRE Re e 27 
Pays-Bas CERN PPS SR CR 17 18 
Autres PAYS Eu SR ARRAO SE NTR 15 


D D 


Li 
OI TRS EI 


ES ES ON SS 


Proportion 
centésimale. 


Cette proportion est très différente si l’on rapporte le nombre des 
correspondants de PAcadémie au chiffre de la population de tel ou tel pays. 
Mais le calcul ne peut être que très arbitraire. La population des États-Unis 
par exemple s’est accrue formidablement dans le cours.du xix° siècle. Alors 


* 
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D fre prendre pour le rapport à la population? Celui de 1820 ou celui 
de r928? Mieux vaut laisser de côté la proportion centésimale des 
Américains. <PAE 
La difficulté n’est pas moins grande pour d’autres nations encore. 
La Pologne et la Russie, encore que les Polonais ne soient pas du tout des 
Russes, sont ici ane L’Autriche a été confondue avec l’Allemagne, 
Les chiffres que nous allons donner ici ne sont donc qu’une approximation 
_ très imparfaite, dont personne plus que moi ne comprend l’imperfection. 
Il est cependant intéressant d'établir que, par rapport à la population, sur 
dix millions d'habitants il y a eu en correspondants de l’Académie des 
Sciences (de 1796 à 1829) : 


SIT ÉMIS RER 11} : SEE FSU 0 
PARA E Et . .0.. PONNIRN: 16 

PAS oandinayes:, 5204. ... VNONMRNENS 32 
LHnde-Bretiene ri, ...... PTE" 28 
RS DA Je horse 26 
Allemagne et Autriche. ............2..... 20 
TOR ERA ER Re 13 
RSS LE A RAM LD 0. 2. OR 2 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le titane dans les plantes cryptogames. 
Note de M. Gasriez Berrran» et M"° C. Voroxca-Spirr. 


A la suite des résultats que nous avons publiés sur la présence du titane 
dans les cellules des plantes supérieures ("), nous avos effectué un certain 


_ nombre de recherches sur des plantes appartenant aux classes des Fougères, 


des Algues et des Champignons, afin de savoir si rie métal était partout pré- 
sent dans le règne végétal. 

Des frondes * À Polypodium vulgare C., de deux espèces de Laminaires et 

de sept espèces de Fucacées appartenant aux genres Fucus, Pelcetia, Himan- | 

. thalia, Ascophyllum et Cystosera, ont d’abord été SEE par un lavage 

soigneux, comme il a été décrit au sujet des recherches antérieures, de la 

poussière et des particules terreuses qui pouvaient les souiller, puis soumises 

à la dessiccation et analysées. Nous y avons trouvé régulièrement du titane, 


dans la proportion d’un à plusieurs milligrammes par kilogramme de matière 


fraîche, comme dans la plupart des feuilles déjà étudiées. 


(1) Comptes rendus, 188, 1929, P: 1199. 
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L'examen des Champignons à conduit à une observation particulière. 
Nous avons bien dosé environ un demi-nilligramme detitane par kilogramme 
de matière fraîche dans les trois hyménomycètes que nous avons pu nous 
procurer : le champignon de couche, le bolet comestible et la russule de 
Quélet, mais nous n'avons pas réussi à mettre le métal en évidence avec 
certitude dans la levure de boulangerie et dans l’Aspergillus niger. 

Nous avons opéré sur 100“de levure pressée, contenant 26°,6 de matière 
sèche et 25,6 de cendres. La solution sulfurique de ces dernières, d’où le sili- 
cium avait été éliminé par l’acide fluorhydrique et qui renfermait 0f,39 de 
phosphore à l’état de phosphates, n’a pas donné avec le peroxyde d’hydro- 
gène une couleur jaune assez marquée pour être absolument démonstrative 
de la formation d’acide pertitanique. Il a bien semblé, par comparaison avec 
des solutions sulfuriques de titane titrées, renfermant la même quantité de 
phosphore, qu’il y avait une très faible coloration par le peroxyde d’hydro- 
gène, mais celle-ci était au voisinage de la limite de perceptübilité, qui est 
de 0,03 de titane lorsqu'on opère sur 50°*. La proportion de titane con- 
tenue dans la levure pourrait donc être de l’ordre de grandeur d’un dixième 
de milligramme au plus par kilogramme de matière fraîche. 

Pour rechercher le titane dans l’Aspergillus, une culture du Champignon 
a été faite sur du liquide Raulin préparé avec du sucre candi blanc, de l’acide 
tartrique et des sels purs du commerce. Dix Htres de ce liquide nutritif ont 
été répartis par portions de 250% dans des cuvettes en porcelaine recou- 
vertes de couvercles de verre maintenus par des agrafes en aluminium de 
manière à permettre l'accès de l’air. Après stérilisation à l’autoclave et 
refroidissement, le liquide a été ensemencé et mis à l’étuve à + 35°. On a 
recueilli, après 4 jours, 1,5 environ de mycélium lavé et ressuyé, 
contenant 145% de matière sèche et 6%,7de cendres. La recherche du titane 
a été entreprise sur la totalité de la récolte : nous n'avons pas obtenu 
de réaction positive. 

En résumé, on peut dire que le titane se rencontre ordinairement dans 
les plantes cryptogames comme dans les plantes phanérogames, avec cette. 
réserve que, si la proportion du métal contenue dans la matière fraîche 
oscille autour du millionième, il y a des espèces de Champignons chez F 
lesquels le titane, au cas où l’on arriverait à en établir la présence d’une 
manière définitive, serait en proportion beaucoup plus petite, dix fois 
moindre et au- seen que dans le cas général. 

Cette réserve n’e é pas la possibilité du rôle physiologique du titane 
chez les plantes car elle vise des espèces dont les besoins à l'égard d’autres | 
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métaux, en particulier du manganèse ('), ont été démontrés extraordinaire- 
ment réduits. 


PROTISTOLOGIE. — L'évolution des Paramæbidium, nouveau genre d'Eccri- 
rudes, parasite des larves aquatiques d'Insectes. Note de MM. L. Lécer ct 
O. Dusosce. 


Nous désignerons sous le nom générique de Paramæbidium des Eccrinides, 
rappelant les Æccrina par leur endoparasitisme, leur taille et leur forme en 
longs tubes souvent incurvés, et d'autre part les Amæbidium par la produc- 
tion d'éléments amœboïdes au terme de la croissance. Mais les Paramaæbi- 
dium ne montrent pas la multiplication endoconidienne, si caractéristique 
des Amæbidium et des Eccrina. 

Les Paramæbidium sont très répandus dans les larves aquatiques d’In- 
sectes. Nous les trouvons dans des larves de Perlides (Nemura, Protonemura, 
Tæniopteryx), dans des larves d'Éphémérides (Bœtis, Ecdyonurus Rhitro- 
gena, Procloeon, Paraleptophlebia, Habrophlebia, Thraulus, Cœnis), dans des 
larves de Diptères (Semulium, Liponeura). Aux divers hôtes correspondent, 
en général, des espèces différentes. Nous distinguons dès maintenant : 
Paramoæbidium inflexæum des larves de Nemura variegata, P. arcuatum des 
larves de Bœus rhodant, P. dispersum des larves d’Habrophlebia fusca, 
P. thraul des larves de Thraulus bellus, P. eecriniformis des larves de Para- 
leptophlebia sp., P. Chattonx des larves de Strmulium ornatum. 

Dans toutes ces espèces, l’évolution paraît la mêmé dans ses grandes 
lignes. Nous prendrons comme type Paramæbidium inflezum dont un riche 
matériel nous à permis de suivre le cycle. 

A l’état de complet développement, P. enfleæum se présente comme un 
long tube eu U dont la branche proximale plus courte fait suite au pavillon 
de fixation de couleur jaunâtre (fig. 1 et 2). 

Le tube cylindrique, à paroi épaisse, peut atteindre 1" de longueur. Il y 
a des tubés larges, à noyaux nombreux (/ig. 1) — ce sont les plus com- 
muns —, des tubes gréles à’ une seule file de noyaux espacés (/ig. 2), et 
plus rarement des individus massifs (/ig. 3). Toutes ces formes végétatives, 
fixées par un épais pavillon sur la cuticule rectale de la larve de Nerura, 


(1) Gas. Berrrann, Comptes rendus, 15%, 1919, p. 616; avec plus de détails : Bu/l, 
Soc. chim., 11, 1912, p. 400, et Ann. /nst. Past., 26, 1912, p. 767. 
’ 
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débutent par de jeunes stades de 5 à 20#, montrant déjà deux noyaux 
(fig. 11, 12). | 

Les FAN ne donnent pas d’endoconidies. [ls ne font que 
grandir pendant leur séjour dans le rectum de l'hôte. Au moment de la 
mue, ceux qui n'ont pas terminé leur croissance dégénérent. Les autres 
résolvent leur contenu en autant d'éléments amoœboïdes qu'il x a de 
noyaux, et ces amibes sans vacuole quittent le tube, dont ils dissolvent la 
membrane, s’éparpillant en tous sens, parfois en quantité innombrable, 


Evolution de Paramæbidium inflezum n. g. n. sp. 


1, 2,3, stades végétatifs; 4, émission des amibes; 5-8, enkystement; 9, kyste à paroi épaisse; 10, mise 
en liberté des germes; 11-13, jeunes stades; 14, 15, kyste précoce à paroi frêle. 1-4 X 250. 5-19 x Goo. 


dans la mue rectale. De là, s’'échappant par l’extrémité antérieure du 
rectum, 1ls se répandent dans les divers segments abdominaux de l’exuvie, 
et gagnent les pattes et les cerques, qu'ils envahissent jusqu’à l’extrémité 
avec une rapidité surprenante, Au bout d’une heure, arrivés au terme de 
leur migration, ils s’arrondissent et s'enkystent. | 
Les kystes, sphériques; commencent d’abord par grossir, multiphent 
leurs noyaux en même temps que s'épaissit leur paroi. Conservés dans 
l'eau avec la mue qui les protège, ils montrent, au bout d’une huitaine de 
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+ jours, des germes rigides, légérement arqués, dont le nombre varie avec la 
Eva | grosseur des kystes (lesquels mesurent de 15 à 454). Les plus communs, 
_  quiont de 25: à 30, renferment 24 à 36 germes. 
._ Parun mode de FRERE que nous décrirons ntÉriCureme ces les germes 
RU sortent du kyste mür, laissant une coque en forme de apaie D' abord 
re we _ uninucléés, ils ont maintenant deux noyaux et représentent un stade de 
RUE, résisbance. es mues, vieilles de 8 jours, sont alors farcies de kystes et de 
6 germes libres et constituent des foyers d'infection pour les larves de Nemura. 
En infestant artificiellement de nouvelles larves, nous avons vu ces 
germes arriver dans leur rectum et s'y fixer par un Deuit Dee qe apico- 
__ latéral, qui se transforme en pavillon. Le germe s Alone] jusqu’à 40% sans 
Di ses noyaux (fig. 12). À 5ot (fig. 13), il y a 4 noyaux. Ceux-ci 
augmentent de nombre avec la croissance et d’autant “te vite que le tube 
est plus large. Nous revenons ainsi aux grands tubes végétatifs. 
_ A côté des kystes à paroi épaisse et à évolution lente, nous avons observé 
\ plusieurs fois de petits kystes ovoides, de 15 à 184, à paroi frêle et hyaline, 
qui fournissaient de suite 2, 3 ou 4 germes ( /ig. 14-15). 
EUR Ainsi les Paramæbidium n'ont pas de multiplication conidienne. Ils y 
_  suppléent par l’abondance de leurs germes au terme de leur évolution. 
| Malgré cette particularité, ils doivent être classés dans les Amoœæbidinées, 
_ qu'ils rapprochent encore des Eccrininées par leur morphologie et leur 
_ endoparasitisme. 


PRÉSENTATIONS. 


4 


Dans la formation d’une liste de deux candidats à la chaire de Machines 


___  vacante au Conservatoire national des Arts et Métiers, pour la première 
5 gr # ligne, M. Casinur Monterl obtient 25 suffrages contre 6 à M. Paul Dufour. 
ve te +8 Il y à 2 bulletins blancs. 

PAYS Pour la seconde ligne, M. Dufour obtient 30 suffrages. 

.._ Iya 2 bulletins blancs. | 


En conséquence, la liste présentée à M. le Ministre de lInstruction 
PAL publique comprendra : 


: En première DÉTEAEU te. ss te US M. Casimir Monter. 
LR LEE) C4 (UT CHPNORR OO CE M. Pauz Durour. 
= { + Es - 
“A “eû* 
D + 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Manuisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES Braux-Arrs invite 
l’Académie à lui présenter des listes de deux candidats aux postes de Direc- 
teur de l'Observatoire d'Alger et de l’'Observatotre de Besançon. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


À. Bouraric. Les ondes hertziennes et la télégraphie sans fil. (Présenté par 
M. G. Ferrié.) 


CALCUL. DES PROBABILITÉS. — Sur des probabilités des phénomènes 
liés en chaine de Markof. kr de M. B. Hosrinsky, présentée 
par M. Hadamard. 


1. Markoff (Bull. de la Société phys. math. de Kasan, 2° série, 15, 1907) a 
démontré un théorème qui peut être énoncé sous forme géométrique comme 
il suit. Soient A,, À,, ..., AÀ,, r points fixes et M un point mobile qui coïn- 
cide d’abord avec A; £ étant un indice arbitraire. Par des transformations 
répétées dues au hasard, le point M prend successivement diverses posi- 
uons À,. Supposons qu'il y ait une probabilité positive p; pour que M 
passe, par une seule transformation, de A;à A,;;0n a D Æ Pis... + pr 1 
pour tout z. Soit PY la probabilité pour que M passe, par 2 transformations 
successives, de A; à A;. Markoff démontre que P}} tend, pour n injfint, vers 
une limite V, indépendante de i. En écrivant mes Notes précédentes, je ne 
connaissais, pas le travail de Markoff de 1907. Certains résultats que j”y 
démontre (Comptes rendus, 186, AUÉEA p. 9 et 487) peuvent être déduits du 
théorème de Markoff. 

2. [faisons correspondre un nombre 4; à chaque point A;. Désignons 
par æ,, à,, ... les valeurs que prend une variable aléatoire pendant le 
mouy EST du point M. Si d’abord M est en À;, æ, = 4;; si, après une pre- 
miére transformation, M vient en À, æ,— 4; et ainsi de suite. Soit a la 
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hmite de la valeur moyenne de +, pour » infini, 


Li 


(1) | LS lim D Pie OL NP 7e 
= 


= 2e 


K=i 


Markoff a démontré comment doitêtre calculée la dispersion, c'est-à-dire la 
quantité 
RÉ. valeur moyenne de [æ,+æ,+...+x— na 


— lim 


XE n 


si 


(voir Méniree de l’Acadénue de Saint-Pétersbourg : Classe phys. math., 
8° série, 22, n° 9, ou Marxorr-Lirrmann, Wahrscheinlichkettsrechnung, 
Leipzig, 1912, Anhang IL). Développons le déterminant F(#, 3) de Markoff 
suivant les mineurs principaux. Îl vient (le calcul a été fait par M. J. 


Kaucky) 


+ 


set te Pau <<: Pan | 
s- D 2 DE SR HAE 
ÉRRES ee sPE se et Pit, Pixü | 
D) Fe F ” Pi mn ue Pi ê ke | 
; ss De Y. > te 
CEE) | 
CF A RSR Diner Darie | 


3. Admettons maintenant que le domaine où se meut le point M soit 
formé par un segment de l'axe Ox allant de += a àx—b. Soit P(x, y) 
la densité de probabilité relative au passage, par une seule transformation, 
de æ à y (voir Comptes rendus, 186, 1928, p. 59).et Pi (æ,. y) celle par 
ñ passages successifs. Si P est positive et si son intégrale, prise par rapport 
à y de a à b, est égale à l'unité, P(x, y)tend, pour n infini, vers une limite 
o(y) qui ne dépend pas de x | voir la Note de M. Hadamard, Comptes rendus, 

186, 1928, p. 189; j'ai traité le cas où o(y) est constante, Zbid., p. 487]. 
4. Soit /(æ) une fonction donnée du point mobile M(x+). La limite w de 
la moyenne de toutes les valeurs que ‘peut prendre f(x) après un nombre 
infini de transformations successives sera donnée par la formule 


b b 
(3) ds lim f. PRE y) for) dx = fe (y) f(x) dy. 


En désignant toujours par æ, l’abscisse du point M, après la (4—1)"* 
transformation, la dispersion sera définie par Pexpression 


valeur moyenne de | f(.2, ) + J a ASUS SEE à Th ) = nt F 
112 — 


lim 


= © 


80 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Appliquons la formule (2) au cas où les points A, sont sur l’axe Ox, 
! 
GIE (b — a) étant l’abscisse de A... Faisons tendre (comme dans la théorie 
F 


de Fredholm) r vers l'infini, en remplaçant les ds par les valeurs de /(æ) et 
les p,, par P(æ, y) dy. Si \ 


P Li Lo CE dr Ln 
D'OR NIRATE 
représente le déterminant du n°" degré dont P(x;, x,) est l'élément, /a 
dispersion sera donnée par la formule = 


SENS [furet apr(t jee 
Ke 
, WE k b 0) b TX 2 \ 
DE ef P{: TNA Er 
AA mit a “ FAC TL; …U TL} F1 Fa 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le problème des fonctions implicites. 
Note de M. N. Lusix, présentée par M. Hadamard. 


Ce problème consiste précisément en ce que, étant donné un système 
d'équations 
al Ta és MR PEN MARTRE 0, 


où les fonctions f;rentrent dans la classification de M. Baire, on se propose 
d'étudier : | 

1° Le domaine d'existence E des fonctions implicites y;, Jose Jp (0e 

2° La nature de ces fonctions implicites (?). 

l. Cas fondamental de M. IH. Lebesgue. — C’est le cas où à chaque système 
de nombres æ,,2,, ..., æ, il correspond au plus un seul système de 
nombres y,,Y2, ..., y, Vériliant les équations proposées. 


(1) Ce domaine est toujours un ensemble analytique; il s’agit de savoir S'il est ou 
non mesurable B. 

(?) En Analyse classique ! voir J. Hanamarp, Sur les transformations ponctuelles 
(Bulletin de la Soc. math. de France, 34, 1906, p. 71)], le problème peut s'envisager 
de deux façons différentes, savoir sous le point de vue local et sous le point de vue 
étendu. Cette distinction ne se posera pas dans la question actuelle. 


RES AN Vase, 
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M. H. Lebesgue a indiqué les deux lois suivantes qui ont lieu dans ce cas : 


_ (L,) Le domaine d’existence E des fonctions MUPIGILES ViiYar dires #a 


est un ensemble mesurable B ; 


‘(L,) Chaque fonction implicite y; coïncide sur E avec une fonction wni- 
Jorme ®;(æ, &, ...,x,) rentrant dans la classification de M. Baire et 
partout définie. 

Il est naturel de chercher si ces deux lois de M. H. Lebesgue subsistent 
dans tous les cas qui peuvent se présenter. 

2. Les autres cas. — Parmi ces cas, les plus intéressants sont les suivants : 

I. L'une des fonctions implicites, soit y;, est uniforme, et l’on ne sait 


rien sur les autres fonctions implicites ; 


IL. Toutes les fonctions implicites y,, y:, ..., y, admettent au plus une 
infinité dénombrable de valeurs en chaque point du domaine d’ EXIS- 
tence E; 

II. Dre fonctions implicites, soit y;, admet au plus une infinité 
dénombrable de valeurs en chaque point du domaine d'existence E, et l’on 
ne sait rien sur les autres fonctions implicites. 

Nous verrons que le cas IT est parfaitement analogue au cas fondamental 
de M. H. Lebesgue, car les deux lois (L, ) et (L, } subsistent dans ce cas. De 
même, le cas IT est analogue au cas [ puisque dans ces deux cas la loi (L,) 
ne se conserve plus, tandis que la loi (L, ) subsiste. Enfin, dans le cas le plus 
général où l’on ne fait aucune hypothèse sur les fonctions implicites, ni la 
loi (L, ) ni la loi (L,) ne subsistent plus ("). 


3. Cas I : le domaune d'existence. — Ce domaine est un ensemble ana- 


_lytique qui n’est pas nécessairement mesurable B. Pour le voir, prenons 
* dans l’espace OX YZ un ensemble & mesurable B situé dans le plan XOZ et 


dont la projection sur l'axe OX est un ensemble E analytique non mesu- 
rable B. Si f(æ, y, z) est nulle sur & et égale à 1 dans les autres points de 
l’espace OXYZ, l'équation / — 0 définit y et 3 comme des fonctions impli- 
cites de æ. Or, le domaine d'existence coïncide avec E, donc il est non 
mesurable B, tandis que la fonction implicite y est évidemment uniforme. 
Ainsi, la loi (L,) n’est pas conservée ici. 

4. Cas IT : la nature de la fonction implicite uniforme. — Cependant la 
loi (L,) subsiste. Pour le voir, considérons, dans l’espace à m+1 dimen- 
MODS ON Ds. XX Vi, là dfftace à D représentant Ja fonction implicite uni- 


(:) L'étude du cas général à été faite par M. Novikoff qui d’ailleurs a obtenu des 


résultats partiels pour le cas IL. 


puisque Ÿ est la projection ae Jelcnsdmle & a 
des points de l’espace à m+p dimensions OR EXAT 00 is Y,p FÉRN 
lesquels le système PrORRS d'équations est vérifié. Comme toute parallèle . F2 
à l'axe OY; coupe E en un point au plus, tout revient à démontrer cette 


QI À us NOR En AE 4 2" +: 


proposition de la théorie des ensembles dual YTiques PR Pa HE Par à | 
Tuéorème. — SiY est un ensemble analytique dans l' espace à see I dimen- a mi À 

sions OX, X,...X,,\ tel que chaque ra à l’axe OY coupe Len un. 

point au plus, 5 existe une Jonction RÉUS, Los 5 Tm) rentrant dans la clas- 20 4 

sification de M. Baïre et partout définie telle que e l'ensemble © est situé $ sur la Pete 


s À HR 


"5 


surface S définie par l'équation y = is Tri C7 
Pour fixer les idées, nous prenons / CR puisque la démonstration r Le la 
même pour 77 RE DST eE | t Fa Fr % 
Soient E; et E, les ensembles des points dy pla XOY situés respective | # % 
ment au- SR et au-dessus de Ë. Les deux ensembles X; et Y, sont analy- | 
tiques; donc, il en-est de même pour X2,+ Ÿ et 2+Ÿ.. Comme les ensembles 
analytiques SET et È, n’ont aucun point commun, ‘ils sont séparables B. 
Done, il existe ! un ensemble H; mesurable B contenant SRE et sans point Ë 
commun avec À. D'uns manière analogue, il existe un ensemble H, mesu- ES 


rable B contenant Ÿ + Yet sans point commun avec X;. La parti iecommuneH ee 
aux ensembles H; ss H, est un ensemble mesurable B contenant È et sans # 288 
point commun avec È,etE. | | FPE PAR I PTE 


Soit K l’ensemble de toutes les droites. patates à LV axe oY dont cha- 
cune coupe H en deux points au moins. Désignons par Q l'ensemble des | 
points de H appartenant à à K. Comme K est un ensemble analytique, ‘té : 
l'ensemble Q l’est aussi. Puisque Y et Q n’ont aucun point commun, il 
existe un ensemble l mesurable B contenant E et sans point commun avec Q. ;* 
La partie commune F x H est mesurable B, contient E, et chaque parallèle : 
à l'axe OY coupeE > H enun point au plus. Donc, , la projection « ade T>< HS 
sur l'axe OX est mesurable B; il en suit que la fonction a(æ) égale : à Jen LE 
dehors de e et égale à l Sr | y du point correspondant der <H # ren 
appartient à e rentre dans la classification de M. Baire. pus voit bien Aus 
courbe y = o(æ) contient =. RAR FAR A ARE AE Gi qe LE YAË 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une équation intégrale. 
Note de M. Ranu Banesco, présentée par M. Hadamard. 


Nous avons résolu (!) l'équation intégrale 


ad 
(1) Dés, A) A1! F(z)D(az, À) + | K(z,s)D(zs,2)ds (ce 


€ 


en donnant de la solution ®(z, 2) l'expression formelle 


is « SIL 57 0 
(EN Pret A2 D 


©m(À) étant un polynome de degré 7» en et les À; (—0,1,...) une suite 
de quantités formées à partir des fonctions données. D'après les remarques 
que M. Wavre, de Genève, nous a communiquées, nous nous sommes pro- 
posé de légitimer ce développement en partant, non de cette expression 
de D(z, À), mais de l'équation (1), ou, ce qui revient au même, de la rela- 
tion de récurrence 


J À = = 1 « “. 
SR, : 
ve) D) trÙ EAN Un n D EPA ENT à 
( ( / =) ii Le 72,7 m—p nt 


à laquelle nous avions ramené la résolution de cette équation. 
Plaçons-nous dans les mêmes hypothèses d’holomorphie des fonctions 

données (?) sur un domaine fermé D du plan 3, et désignons par C le plus 

grand cercle, de centre Oz, entièrement situé dans D. Soit ç le rayon de ce 


cercle. D'après l'expression des constantes 1,,,, (!), nous SN OUS écrire 
I D R M: 


2 DRÉ 
; ( 1) | Pn,p | Re | CES Te RL p ER ? | LE | = (TE 


22 


S et W étant des constantes supérieures aux maxima des modules des fonc- 
tions F(z) ou K(r, s), poura<s£<b, et W|z:|, sur C. 


(*) Comptes rendus, 188, 1929, p. 217. 
(2) La méthode qui nous a permis de résoudre cette équation est applicable pour 
tout noyau K(z,s), intégrable au sens de Riemann par rapport à s, et tel que la fonc- 


üon Î K(z,s)ds soit holomorphe sur D. 
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Pour trouver une majorante du développement (:), il est clair qu'en 
majorant les données du second membre de la relation (3) et minorant 
celles du premier de manière qu’elles restent positives, nous obuendrons 
une relation de récurrence (") : 


(3!) CL D, (7) DE m=p(Ù) + LA (Z= NA), 


dont les solutions ®,,(/) satisfont aux inégalités 
dD,(1)>|d(à)| (== 0; I, Hu 
Pr enons LU Re Not D respectivement égaux aux quantités qui figurent dans 
les seconds membres des inégalités (4). Il nous reste à écrire que le fac- 


l 
teur (: = r) est positif; en désignant par dé la borne inférieure des {,, 0 


devra avoir /<{ 4. 
Un calcul très simple nous donne les ®,,(e) à partir de la relation (3'), et 
nous obtenons la fonction majorante 


Isere me 
= È Il | le, FR Fe 
DD Sr RCE CV ———, 
= me N l 
m—0 m—0 (- 1) 
Il li 


dont le rayon de convergence est égal à 


l 
CRT 
R—plim nl 
m= 1 > es lopu : 


Nous distinguerons deux cas : 

1e & est égal à 9. La solution D(z, À) est donc holomorphe dans 
le méme Le C, par rapport à z, quel que soit À, plus pes en module 
que | hs |: 

IT. | «| —=1. Nous avons 


1—|ÀAF(o)| 
BTE |F(o) [Es ST 


R== 


; À l 
(1) Nous avons remplacé (: — =) par (: — r.) où = 11 carionta 
nt 


! 
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car on Ron L'facilement, # après l’expression que nous avions donnée aux À, 


_ dans E Note citée, que la limite de la suite { (ot 1). est" égale 
HOUR 
Convergence en À. — Si nous considérons la série (2) comme une série 


nue convergente de fonctions holomorphes de la variable À à 

L'intérieur du cercle [|A 4], propriété qui découle de la convergence 

3 de la série majorante dans le même domaine, pour |z| €, nous PAS 

A du théorème ne isique de Weiïerstrass que D(z, À) est aussi holomorphe 
en À dans ee 

= Remarque. - — Dans le cas où HU o et K(o,s)= 0, les pôles ? À; sont 
_ rejetés à Pinfini et l’é sous (1) peut s’écrire sous la Ho 


£. 


; bz 
D{z, 1) —À{:F,|2| (az, ef H(z, t)®(z, »de| = 


e", - Ê az 


qui ut une généralisation de l'équation intégrale à limites variables. 
_ Comme cas particulier on a l'équation de M. Volterra. Or, dans ces hypo- 


_ thèses, on a À; — 0;-la solution D(z, À) est donc une fonction entière de À. 
d-.. 
ds 5 DE THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur l'approxæimation des fonctions. 


RE RP NE at Note de M. Guino Ascor. 


J'ai signalé (Comptes rendus, 13 mai 1929) deux résultats au sujet de 
l’approximation uniforme des fonctions continues par des combinaisons 
linéaires de fonctions continues données, que je croyais nouveaux. On 
__  m’avertit que le premier résultat est connu dès 1910; en effet, il a été 
publié par M. Frédéric Riesz dans une Note des Comptes rendus de cette 
_ même année (150, 1910, p. 674-677) et développé ensuite dans un 

Mémoire aux Annales de l'École Normale supérieure de 1911. Quant au 

second énoncé, sa forme est peut-être nouvelle; toutefois 1l doit aussi être 
_ attribué au même auteur, car il ne diffère pas essentiellement d’un des 
F à ts théorèmes contenus dans la Note citée. 

Ke: y: Comme ma méthode de démonstration est tout à fait différente de celle 

e | de M. Riesz et permet de traiter, presque sans modification, des questions 
‘analogues relativement à d’autres champs fonctionnels, je pense qu'il ÿ ait 
encore quelque intérêt à la faire connaitre. 


4 
d : 


C. R., 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 2.) 7 
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CHRONOMÉTRIE. — Extension des conditions de Plullips concernant le 
sptral. — Note (‘) de M. J. Haas, présentée par M. G. Kœnigs. 


1. Le spiral donnant lisochronisme parfait doit satisfaire aux conditions 

de Keelhoff (Mémotres de l Académie royale de Belgique, 2 série, 6) (=) 
.L Re 
M;= [ DÉPE ASP \,= | FSCTASE= D: 
0 s a 

Il n'existe aucune courbe jouissant exactement de cette propriété. Mais 
on peut trouver des solutions approchées. 

Appelons l'angle au centre total du spiral, supposé très grand. Nous 


4 RS: d'HRR US 
dirons que le spiral réalise l'approximation de rang q Si les quotients Le 


x, 
et ç-sont tous de l’ordre == 
2p AE 
Dans ce cas, les cordon £ et n du centre de gravité G du spiral sont 


aussi de cet Er de grandeur. L’angle polaire © de la tangente en un point 


quelconque diffère de l'expression classique o,+ 50 par une quantité &, 


qui est de l’ordre de LE 
ÿ 


7 et qui est déterminée par une équation intégro- 
différentielle compliquée (%). Cet angle ca, sur£etr, une répercussion de 
l’ordre de io c'est-à-dire du même ordre-que ces coordonnées elles- 
mêmes. 

Supposons que le spiral soit muni de deux courbes terminales, de lon- 
gueurs / et /', la courbe /’ commençant au piton. On a, en appelant L la lon- 
gueur du Ra proprement dit, 


P —1 


| M,— mr +- PEU Et : 
(1 »= mP ZT 
k=0 
P—\ 
(p —1)! LE TR 
pp i(p—k—1)!"h!(k—h) al EPRR Kexs 
k=0 A—0 
où», m,, M, représentent les valeurs de M, pour les deux courbes termi- 


aes el en le spiral proprement dit. 


(*) Séance du 1° juillet 7929. 
(?) Voir aussi un article de l'auteur dans le Bulletin de la Société mathématique 
de France, 56, 1928, p. 
J. HaaG, loc. cit., p. se 
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2. Cas du sptral cylindrique. — Soit R son rayon. Prenons pour axe Ox 
le rayon qui aboutit au point de raccordement de la courbe /'. On calcule 


‘aisément M, et, en portant dans (r), il vient 


P 


(2) My=mi+ (pt Y TR cos (17) 
PRE 
+(p—NY Dent 
en posant el | 
(3} AG = Ritcos (+3). 


On a une formule analogue pour N,, en remplaçant simplement les cosinus 
par les sinus, A; par B; et 1; par n:. 

Si l’on remarque que A; et B; sont de l’ordre de R*', on voit que 
l'approæimation de rang q exige les conditions 


(4) = (3 )ERE cos (1 iÈ 
2 
_ Î pi ; 
? OR L ET 
(5) m,+(i—1)! > pr eos (TE) = 0 
d =: 0 2 \ 2 


AA 


et les conditions analogues en n;et n!: pour 1—1,2,...,q. Ces conditions 
peuvent s’interpréter comme il suit : 

Appelons centre de gravité G; d’ordre 1 (') d’une courbe terminale le 
centre de gravité qu'elle acquiert avec la densité linéaire fictive si". Sur Le 
rayon OA du point de raccordement prenons Hi; tel que 


D i+-1 
(6) ON — et, 


Faisons tourner H; de b , en allant vers la courbe. La nouvelle position 


de H,; doit étre G;. 

Pour g—= 1, on retrouve les conditions de Plullips. 

Les conditions de Keelhoff sont vérifiées rigoureusement jusqu’au rang q 
inclusivement. On pourrait en déduire aisément le premier terme du déve- 
loppement de Ë ou de n suivagt les puissances de 0; mais, les termes 


“= 


(1) Cf. Keezuorr, loc. cit. 


TETE 
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suivants font intervenir la quantité s et leur calcul paraît trés compliqué (!). 
3. Cas du spiral plat. — En supposant que le spiral proprement dit est "1 MER 

une développante de cercle, dont les rayons extérieur et intérieur sont R = 


et R’, on trouve que l’approximation du premier ordre exige les conditions de 
Phullips. Moyennant quoi, on à asymptotiquement, pour L très grand, 


M,=Lr É R(R®— R)cos} +(p—1)(m,+ R? cos) | ’ 


N,—Lr— b R(R— R°®) sink +(p—1)(n: + R sin) |, 
en supposant p > 2 (?). On voit que l’on ne peut annuler ces expressions, 22 
quel que soit p, que pour R = R’. Donc 1 est impossible, avec le sptral plat, à. 
de dépasser l'approximation du premuer ordre, fournie par les conditions de 


Philips. 


ASTRONOMIE. — Sur le relecé rapide de la position photographique précise 
d'un astre errant ou non catalogué, par la méthode de Schlesinger. Note (*) 


de M. J.Px. Lacruza. ‘ | La 


En regard des deux Notes : l’une de H. E. Wood (*}, l’autre de L. J. 
Comrie (*) publiées récemment sur le même sujet, nous présentons ici le 
résultat auquel nous étions parvenu à l'Observatoire d'Alger antérieurement 
à cette publication. Le principe est identique : celui, dans le cas n — 3, de É 
la méthode des Ve ‘pendances de PRES » ae repose êtes -même: 


(1) J. HaaG, loc. cit., p. 261. — Si l’on ne tient pas compte de cette RE dés. MS 
le calcul de £ et n est assez facile et conduit à des résultats simples, du moins pour le L'AS 
spiral cylindrique. J’en ai déduit, sur des exemples concrets, que l'écart maximum du , Re 
centre de gravité atteignait de 2 à {4 centièmes de millimètre. J'ai évalué également la . a 
répercussion sur la durée d’oscillauon, tant au point de vue de la réaction d’encas- 508 
irement que de la pesanteur. Mais, ee inconnue de & rend de tels calculs vrai- PR: 
semblablement illusoires. s. ne 

(?) Pour p —1 et 2, les formules sont un peu modifiées. PEINE 2 x 

(5) Séance du 17 juin 1920. . : 

(*) HE. Woo», Measurement of the Position of Objects on photographie Fiat AR 
(Journ. Brit. Astr. Assoc., 39, 1929, p. 196). 11 

() L. d. Court, Reduction of photographie Plates (Journ. Brit. Astr. Assoc, % 
39, 1929, p. 203 ). Ro D 

(°) F. ScuresixGer, Photographie Determinations of Stellar ME Part ME ET 


(Astrophysical Journ., 33, 1911, p. 161). 


e 
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sur l'application dès propriétés générales d'homographie par transformation 
‘homogène que, dans une atre linutée par le degré d’approximation que l'on 


vise, présentent toujours les images de la même configuration céleste sur 


deux clichés distincts. é 
I. Sur le cliché d'observation, situons l’astre envisagé — une petite 


_ planète, par exemple — à l’intérieur d'un triangle formé par trois étoiles 


dont les positions figurent dans un Catalogue photographique de la Carte 


du Ciel (cliché de référence). Prenons, sur les deux clichés, l’une de ces 


étoiles comme origine de coordonnées différentielles Ro et adoptons 
eies notations suivantes : 


Étoiles. 
Ge - 5 a -— Planète. 
Données du Catalogue........... 6,0, NS NORXE MP 
Mesures brutestobs.}s : 7: 0.1... 0, 0 D, Y CPS APR 


Ces dernières peuvent Ctre relevées dans un système de coordonnées 
absolument quelconques, mème obliques et avec deux échelles de module 
différent. 


- Des trois dépendances 1—p — 4, p et 4, Ie les deux dernières 


par la résolution des équations 
À æp + x'q = LG. xp + Y'q PO 


sous les spécifications énoncées plus loin, les coordonnées différentielles 


inconnues X,, Y,, du lieu fictif de l’astre rapporté au Catalogue, sont 


immédiatement calculables au moyen des formules 
Ko piX —x)+q(X'— x"), Vo—=do+pP(Y—y)+ q(Y— 7’). 


IT. Cet algorithme de calcul réunit les avantages suivants : 

1° Abstraction totale est faite des constantes de l’homographie, ce qui 
n'est pas rigoureusement réalisable quand on procède, comme le fait Wood, 
par la méthode de fausse position du centre de dépendance. 

2° Les quelques multiplications quiinterviennent dans le calcul numérique 
sont toutes exécutables à vue, au moyen des Tables de Crelle. En effet, 
trois figures (au lieu de cinq) deviennent largement suffisantes quand on 
prend pour argument du calcul, non pas les coordonnées rapportées à des 


origines distinctes, ce que fait Comrie, mais les différences telles que X — +, 


nombres pratiquement petits, vu que, sur l’un et l’autre cliché, on emploie 
toujours des coordonnées sensiblement rectangulaires en s’écartant peu du 


mouvement diurne comme orientation el de la minute d arc de grand cercle 


comme unité de distance. 


FT 
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III. En nous buste sur l'étendue, le mode nets la profondeur | ni $ 
des clichés du Catalogue, nous avons établi analytiquement les limites # 
exactes entre éstiee Fe trois étoiles peuvent être choisies, pour que des ee 
plus notables causes d’altération de l’homographie, savoir : écart) angulaire pre ; 
entre les centres des deux clichés, et la variation non linéaire de la réfraction 
atmosphérique avec la hauteur, n’entrainent pas, sur la position conclue 
une erreur dépassant o',001. Dot les circonstances les plus défavorables, 
si l’on opère, comme à Alger, avec la Lunette standard (RARE aie s 
en restant au-dessus de 15° de hauteur, on dispose d’une aire de 20 es 20", 
étendue déjà suffisante en général pour le choix des étoiles de comparaison, | 

IV. Nous avons également étudié l'application directe de la méthode des Saga, 
dépendances aux coordonnées sphériques équatoriales, mais en tenant 
compte des termes du troisième ordre qui ne sont pas négligeables SUD deS 
clichés de 2° de champ. Dans un Mémoire plus étendu, nous reviendrons | 
ailleurs sur ce point. En même temps nous présenterons des exemples | 
numériques en indiquant au surplus CE qui est capital quand on n’emploie 
que trois étoiles) un moyen simple de s'assurer, préalablement et à la fois, 
que les mesures sont correctes, les positions astrographiques concordantes 
et les identifications certaines. Es y | 


PUR 
Fès 


ke 
HET ARE 


MOTEURS A EXPLOSION. — Variation de la température d'allumage spontané 
des carburants additonnés de différentes substances. Note de M,>A- 
GreseL, présentée par M. GR Hess ES L'ORREMANEEEST UES 


Le classement des carburants et des combustibles liquides par ordre 
décroissant des températures d’allumage.spontané est sensiblement le même LR 4 
que leur classement suivant l’ordre décroissant des taux de compression | 7 
qu'ils peuvent supporter, sans provoquer de cognement dans un moteur à ki 
explosion, dont les chambres de compression peuvent être RAT de % de 
volume. NT ÉATETNEES 

Au cours d'études destinées à 
l Re sur Mes RU ou d AE os qe l'addition Spies 
de différents corps à des carburants connus, en proportion variant “+ 
de o à 100 pour 100, ce qui n° a pas encore été fait, à notre connaissan e 
du moins. Fe  ÉUE S à 

Nous nous sommes servi de l'appareil de Moore modifié p par: Kr 
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rl A 4 el < À 23 # ) ‘ = . ‘ 
Lagzeau. — Température d'allumage spontané (Moore-Krupp) nr des mélanges en proportion croissante 
de. différentes substances avec une essence (d — 0,525; temp. d'ébull. 45 à 21°). 


A PORN SRE A 


A 
\ Température d'allumage spontané. 
ST UE Ne EE Pression 
0 % de corps fer Rs 9° 100 % de corps atmo- 
\ addit.dans point point point addit. dans : sphérique 
- Carburant. Substance additionnelle. le mélange. anguleux. anguleux. anguleux, Je mélange. (mm Hg). 
r Lignes brisées à à droites. 
| DRM ue ou ; 
à Pétrole russe.......... NES DE O00 50 (CG) = _ 299 761 
» Essence. { Gasoil Catalex...:..... 6 SE 1 ER Li + = 287 753 
é =: à PRE De 
| Huile de graissage Shell. : 383 296—35,5 - = 270 798 
1 ' 
+ ‘ Lignes brisées à 3 droites. 
: : NEA OSEO Or : : 
$ ACOLON BRL AT ANNE UN NET 116 NON Eh 660—77 ,5 2 100 762 
r j F 3 / 
4 Acide acétique. LÈRE 340 300-:10 363—7 = 556 763 
Œ 77 1 
l : Aroléines Re. DAT 0 349 T0 290—{44 7: 078 -59 
à. 7 9 / 7 
î Alcool éthylique........ 349 370—10 396—75 — 149 760 
1 Aldéhyde éthylique..... HR )0, 7) 216—06 # 194 754 
x ÿ 7 9 9 ’ 
HOUR TEE 105—3 552 —66 630 57 
* CnZ2ÈnE LES re is 379 ‘: 40b—39 292— | > à 757 
} . | Eau (émuisionnée par la lañoline), 321 DOTE PTE D 94900 b = 2 722 
| F { / #4 4 / 
En e Pre PO OISE D 900 11209294 220—82,5 SEE 218 761 
RU PINitrobenzène, tie. 2... 34e 5320—23 (c) 33299 - 507 796 
LR: Mob Late cn. 350  564— 0,42 111—50 w BOXE 796-760 
t Essence- { Alcool méthylique...... 409 00-10 230—79 - D39 763 (e) 
benzène. l DR PPT PE 439  474—10 D2—79 = D18 763(f) 
# < Lignes brisées à 4 droites: 
0 0f L A k 
Mo scence  NÉtRyl (2).,...,::.:.... 347 400— 0,43 3606—10 308—20 170 706-760 
__ Essence- LA gs FR "p* É : k HOT S 
ê. | PT TUE RERO ONCE 393 : 491— 8,9 D21—39 D22—89,9 900 709 
' benzène. | : < 
CI p = 
è (a) La brisure est peu sensible. 


_ (b) La dernière portion de droite est remplacée par une courbe exponentielle asymptotique à la verticale 
850 /"Points de la courbe : 347°—65°/,; 352°— 70 0,3 3630—250),; 5320— 8ot/,. Émulsion stable 
pour 69,3 °/o- 

(c) Le nitrobermzène présente un minimum absolu en ce point. 

(d) À 25°}, fer carbonyle. 

(e) Creuset nettoyé par grattage. 

(f) Creuset nettoyé à l’éther, 

(g) 50°) plomb tétraéthyle ; 3 50 °/, bromure d’éthyle. 


Nota. — Les températures soulignées n'ont pu ètre mesurées avec nos appareils. 
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| compose essentiellement d’un bloc évidé en acier inoxydable qu on He 
à une température uniforme, réglable et contrôlée par des couples thermo- 
électriques. Dans le trou Dore central du bloc (remplaçant le creuset en 
platine de Moore), on fait circuler un courant régulier d'oxygène pur. Au 
moyen d'une pipette, on y fait tomber des gouttes espacées du liquide à 
| essayer. Quand la température est bas élevée, chaque goutte de 

entre en caléfaction, et les vapeurs qui l'entourent s lient en présence 

de l'oxygène avec une explosion plutôt forte en général. On cherche la 

température minima à laquelle se produit l es 

La pression atmosphérique et l’état de la surface du créuset ont une 

influence marquée sur les points d'allumage spontané (voir le tableau, et 

notamment deux expériences à la même pression concernant l'alcool HO: 

méthylique). On peut cependant retrouver les mêmes chiffres, à quelques 

degrés près, si l’on observe bien le modus operandk. 

Dour les mélanges de carburants et huiles de familles voisines on. 

ment miscibles, les variations de la température d’allumage se représentent. 

par des lignes brisées ne comportant que deux droites qui se raccordent 

sous un certain angle qu’on peut considérer comme vif. Pour les mélanges 

de substances nettement différentes de l'essence non aromatique, mais qui r* 


rte EE dar ER: à 


= 
A 


ne sont pas des composés organo-métalliques, les lignes brisées comportent 
deux pointsgnguleux et trois droites. Dans le cas de l’eau émulsionnée avec 
l'essence, la dernière portion de droite du graphique est remplacée par une 
courbe exponentielle montant verticalement ; l’eau joue alors son rôle d’ex- 
üuncteur. Dans le cas de l’acide acétique qui relève d’abord la température 
5 d'allumage et du nitrobenzène qui l’abaisse, l’addition de grandes quan- 
D :: tités de ces corps à l'essence amène in fine.une montée rapide de ladite 
température. L’aldéhyde éthylique commence, à de très faibles doses, par 
réduire brusquement la température d'allumage, à l'inverse des antidéto- 
nants. C'est un énergique prodétonant qui reste ensuite détonant. 
; Le « motyl », solution à 23 pour 100 de ferpentacarbonyle, commence FN 
par élever brutalement la température d'allumage pour de très faibles pour- a 
centages de ce produit dans le mélange, puis la fait tomber rapidement en 12e 
dessous de la température d'allumage de l'essence essayée. Cet antidéto- 


nant paraît beaucoup plus efficace que l’« éthyl », mélange à 50 pour 100° "3 00 
de plomb tétraéthyle et de bromure d'éthyle. Le graphique de celui-ci pré- Sn 
sente trois points anguleux e et quatre droites, de même qu’un autre antidé- |: 50 
tonant : l’aniline. Toutefois, si l’aniline accroît toujours la températuré «2 
d'allumage et surtout pour 4 petites additions à l'essence, l’éthyl agit. :-+e0 108 
comme le motyl; c’est aussi un antidétonant qui est détonant à Sante dose. D 
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JE ÉLECTRICITÉ. — Sur L “effet Volta dans la Dapeur d’eau et dans l'hydrogène. 
: M4 Note de M. Enwanuez Dusois, présentée par M. A. Cotton. 

| D J'ai See lhiaténée que SUR pour l'étude 7 l'effet Volta le 
L LL chauffage électrique dans le vide de l’une des deux électrodes en présence. 
Er _s J'ai également recherché l'influence de la vapeur d’eau : si une électrode, 
préalablement déshydratée par chauffage dans le vide, est ensuite mise 
_ en présence de vapeur d’eau, elle devient électropositive. 

ee J'ai repris ces recherches en opérant, avec une rigueur plus grande, de 
. : la manière suivante : l'appareil est divisé en deux compar timents À et B, 

Te N isolés par un robinet; le vide peut être fait soit isolément, soit simultané- 
| Le ment dans À et B. 1e deux électrodes, comme lors des Lee hes anté- 
PAR rieures, sont une spirale fixe S, placée dans A, et un cylindre mobile C. On 
_  * fait agir la vapeur d’eau sur S, en faisant pénétrer ce gaz dans A. Pendant 
FIRE celte action, l’'électrode C est laissée dans B, où le vide est maintenu, On 
fait ensuite le yides dans A et c’est alors seulement que l’on mesure l'effet 
Volta entre S et C. De cette manicre C reste constamment dans le vide ; 
son état reste donc invariable; C peut alors servir d’électrode de compa- 
raison et nous donne exactement la variation de l'effet Volta, produite par 
_le séjour de S dans la vapeur d’eau. 

Les résultats obtenus par cette méthode ce dans me ensemble 
| ceux déjà obtenus.sur l’action de la vapeur d’eau. 

_ J'ai utilisé également le nouvel appareil à la recherche de l'action de 
r hydrogène, pour des électrodes d’argent, de cuivre, de nickel et de palla- 
dium. Cette action est en général peu marquée. “ee le cas du palladium 
on pourrait,s’attendre à obtenir des variations considérables de l’effet Volta, 
par immersion de çe métal dans l'hydrogène : les variations de l'effet Volta 
observées après une immersion de plus d’une heure sous la pression de 10°" 
de mercure ne dépassent pas 0;: > volt, le palladium devenant électronégatif. 


L: 
" 


(2) Comptes rendus, 18k, 1927, p. 1424; 185, 1927, p. 110, et 186, 1928, p. 1832. 


ARLES. EE FEI ie 
OPTIQUE. — Sur la copie HE termes du spectre de résor tance 


des vapeurs de tellure. Note (" ) de M. Wirous re sp ‘4 
par M: M. de Bros er eee VA ND MERE 


D dk: dire 19e ES PET ETES 
: Le L'étude des phénomènes de résonance ce optique que présentent Dour 
ï. “4 diatomiques et dont l'analyse avait été faite surtout dans le cas de la EE 
F4 16 d'iode a été étendue récemment aux éléments du sixième groupe du système : 
mn: périodique. On a pu montrer que les vapeurs de tellure, de sélénium 


(Rakowiez, Ehrenfeucht) et de soufre (?) émettent, sous l'action a F4 # 
rayonnement monochromatique, des raies de résonance formant une série 
dont les divers termes peuvent être représentés par une formule simple. CS 
M. Rosen a remarqué de plus que les différents termes des séries de réso- 
nance ne sont pas simples, mais présentent une certaine structure, analogue, 1e 
supposait- il, aux doublets mis en évidence par M. Wood Ge X dans l12e =. 
vapeur dde: Cependant l'examen, pie détaillé n'a pas pu être effectué 

par M. Rosen. | V4 NE AT SN Pac 
LE Re exigent l spplcaron dés ssparirographes à à forte Fees 


d’exciter un rayonnement de résonance très intense. M 2:10 MAN OE 


J’ai pu atteindre ce but en me servant de deux depot, dont on trou- 
vera la description dans un Mémoire plus détaillé. ME TR Fe Hal CIRE 


“Æ 
Les clichés obtenus montrent Ja présence d'une série bien développée et 
dont les différents termes présentent des str uctures fort compliquées. L'élé- 
ment fondamental de chaques terme consiste en un. doublet, composé de 
4 


raies distantes de A = 0,5 À avec des intensités inégales. La courbe micro- 4 
« +4 a 
+ 


photométrique obtenue au moyen du microphotomètre de Moll montre que É 
la raie de longueur d'onde plus courte est plus intense, comme ler mon 
partie 1 de la f igure se rapportant au doublet À 43 12 ,2-4312, GORE 

Il est intéressant, de constater qu le terme He Rae àla ci 


‘ constituantes. Kx Ke cé RE 


(1) Séance nr 24 Juin 1929. ® NS CE A F 
(2) B. Rosen, Z5. f: Phys., 3, 1927, P. ra Lw 
() RW. Woo», Phil. Mag., 35, 198, p. 236 et FT 


A __ d'onde des termes n — o et n — 2 sont données dans le Tableau IT. 
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Les fréquences de raies de cette série PAL ètre- “représentées par la 
formule 


à Vee 0 A 7n + 22942,3 + Ay:; 
% VERTE correspond aux raies les plus intenses des doublets et fon —=— 1,1 
2 aux raies les moins intenses. 
| 502 
450,5 
AUX À 450,7 
4A5e,8 
405,5 + æ | 44533 
+ 4406,0 4453,8 
482,6 WLOBE d 4466,1 
We 408,9 4,00 7 | 4456,9 
l  430810 44093 | 44023 458,3 
LECTURES 


| NOLER 


L | Pa 1 PA al Lin 


2 


Les fréquences des raies observées sont réunies dans le Tableau 1. 


TarLeac I. 
% à - e 

(be Valeur observée. Valeur calculée. 
FL Neena RE It - 23 138,6 23 437,8 : x 4 
ei. TAN NRA ET 11107 3318810 23 189,0 
EL A PNT 29 94 DOTE 22042,3 

VEUT CREER TE re 22 200,8 22207, 0 

PERTE | So ce RUE OS 21959 T0 21964 ,0 

Outre le doublet fondamental nous trouvons encore des termes dont la | 


structure est plus complexe. 
La région 2 donne le microphotogramme pour n —1, la région 3 pour d 
LOTS 

On voit que ces termes comprennent des raies secondaires ; les lon gueurs Fa 


} 
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 TaBLeau IT. 
n —=0. n = 2 } 
À y. 7 VA 3 Ÿ 
AE ADR AT D2050 SERA E Rare 22470,6 : 
DY95E Re CRE CR 23043, PS0 HS 0 D INEMRS ... + 22460,4 \. 
MARS NME AR UL | 22041,6 M et D Lt D À ay 22468 ,4 Fr. 
PSE RE ESS CSV) 22040, 20e HO TRS Te MORT PA  22462,8 a 
RIGHTS VARIE 22020 OO BP PRE RTE 22457,7 x E 
420 OT PALIER 22025 , 84 DS en PES PES 22455,2 fa ë 
PDO RÉ MRRFER Re 22453 ,7 : 
ADS CEE NET LORS 29444, É 
HADOSAL RE SOU RS DAT, 14 
\ ATOS OST AE 22437, 464 
LABS MAN ES APRES RES 


Les raies marquées par D représentent Le doublet fondamental. 

Les raies secondaires sont, en général, plus faibles que le doublet fonda- 
mental et demandent à être étudiées plus à fond, ce qui d’ailleurs a lieu 
actuellement. Proviennent-elles d’une excitation secondaire ou bien d’un 


mécanisme plus complexe que ne le prévoit la théorie de Lenz d'émission 
des spectres de résonance ? Pour le moment il n’est pas possge de Has 


leur origine. 


É | et (EE à 
CHIMIE PHYSIQUE Action des hautes températures sur quelques sulfures 1 
métalliques. Note de M. Prcox, présentée par M. H. Le Chatelier. % 


Dans l’étude qu'il a faite en 1898 sur différents sulfures métalliques, 


Mourlot en utilisant le four à arc de Moissan avec ou sans tube de carbone 


a constaté la dissociation d’un certain nombre de‘ces composés sous l’action 
du graphite et de la chaleur, mais il n'a pu par contre ni volauliser ni 
décomposer les sulfures de magnésium, de manganèse et d'aluminium. | 

Nous avons étudié à nouveau ( ) l’action du carbone sur quelques sul- 
fures à très haute température mais en opérant dans le vide et en utilisant 


un four à résistance de carbone décrit en 1924 en collaboration ‘avec 
M. Lebeau. 


Nous avons alors montré que les sulfures de fèr et de chrome se disso- 


ciaient à des températures inférieures à 1500°: que, par contre, le sulfure 
de manganèse résistait à la dissociation et à l’action du carbone, mais il 
était volatil et pouvait distiller dés 1350°,: 


(1) Prcon, Bulletin de la Société chimique, 4° série, k1, 1927, p. 189. 
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© Nous publions aujourd’ hui les résultats obtenus avec de nouveaux sul- 
fures : ceux de magnésium et d'aluminium irréductibles et non volatils au 
four Moissan à tube, puis les sulfures des métaux de la sixième colonne de 
la classification die. soit après le chrome déjà PROC le molyb- 


_dène, le tungstène et l'uranium. 


Sulfure de magnésium. — Ce corps préparé par l’action du magnésium 


sur le soufre a été privé de l'excès de métal qu'il contenait par HUE d’une 
heure dans le vide à 1100° dans des nacelles de graphite, Dans notre four à 


vide à tube de carbone à #200° ce composé perd 3 pour 100 de son poids en 
2 heures et 76 pour 100 en 3 heures à 1300°. Si l’on mélange ce sulfure à 


_ du graphite il ne s’altère pas plus rapidement. Le produit qui distille con- 
tent 86 pour 100 de sulfure de magnésium, du magnésium à l’état métal- 


lique et du carbone. Il y a donc volatilisation accompagnée d’une faible 
dissociation. 
Sulfure d'aluminium. — Ce corps a été obtenu exempt d'oxyde et ne con- 


tenant que de faibles quantités de métal hbre (0,5 pour 100 environ)enuti- 
lisant l’action décrite par Mourlot au four électrique du sulfure d’antimoine 


sur l'aluminium. Toutefois nous n'avons d'abord chauffé qu'à 550° dans 
l'hydrogène, puis à 1000° dans le vide pour volatiliser l’antimoine et l'excès 
de sulfure d’antimoine. Ce sulfure à 1300° dans le vide perd en 1 heure 
1 pour 100 de son poids, 4 pour 100 à 14oo°et 15 pour 100 à 1500°; le pro- 
duit qui distille contient comme dans le cas du sulfure de magnésium de 
l'aluminium libre, du carbone et environ 92 pour 100 de sulfure d’alumi- 
nium. Il y a donc ici encore volatilisation avec légère dissociation. 


Sulfure de molybdène. — Parravano et Malquori ont indiqué récemment, 


que ce composé était attaqué par le graphite dès 805° mais que la disso- 
ciation était encore incomplète entre 1400 et 1500. 

* Nous avons préparé ce corps par la méthode de Guichard et nous avons 
constaté qu’en 6 heures à 1100° dans le vide et dans un tube de quartz il 
perd le tiers de son soufre, donc sans action du graphite. Après 2 heures à 
1200° dans un tube de carbone il y a volatilisation de 50 pour 100 du sul- 
fure et le résidu chauffé ne contient plus que 1,6 pour 100 de soufre, ce qui 
montre une dissociation très nette. 

A 1400°, le produit distille rapidement dans le vide mais en se dissociant 
partiellement, ce qui empêche de recueillir un composé nettement défini. 

Sulfure de tungstène. — Defacqz à déjà indiqué que ce composé était 


stable à la température de ramollissement de la porcelaine mais complète- 


ment désulfuré au four à are. Notre sulfure a été préparé par la méthode 


tefois on ne peut obtenir pa tar. dans le vide ue sulfures mue La \. Fe 


contenait par p action fé SEA dx un ue de Pas à I 100”, es 

à laquelle le corps est parfaitement stable même en. présence de graphite. Me 
À 1200° en 2 heures, le corps perd 60 pour 100 de son soufre, qi Jak 

ou non mélangé à du er A 2000° la désulfuration est Ho 

totale sans volatilisation et le résidu du tungstène ne se carbure Te à PEUEE 

de 2100°. ere DU Pet 
Sulfure uraneux. — Le produit a été prépare à d'état: si vilee par la 1 SR 

méthode de Colani légèrement modifiée. Ce derhier : auteur a déjà montré se TE De 

que ce sulfure est HD vers 1000°-1 100° et ne fond ts à cetie tem Le VOLS 


POLAR HA ï À FAP D Et LENS * 
Ce n’est en effet qu'à partis de Had que la es du ‘composé à se USER 
produit. Il y a une pérte de poids de 2 pour ro0en1 heure et de 4 pour 100 PRE or: 
pendant le même temps à 1400°. A cette température la volatilisation est è 21 RAS 
encore insignifiante. Entre 1500 et 1600° on peut distiller du produit, mais | ELLE “ 
après une condensation 1l est amorphe, contient 3à 51} pour 100 de carbone y Ra 


libre et un léger excès de soufre (2 à 3 pour 100). À 1600 ce sulfure fond. GE Er 
A 1800° la volatilisation, plus ne s’ nu Fo d’ Je fable 
dissociation. 1 

En résumé, les sulfures de la sixième A de la de hot nt i 
dique, done que ceux d'aluminium et de magnésium dont la volatilisa- ne | 
tion n'avait pas encore été signalée au four à arc Moissan avec tube de car- RAR 
bone, sont des corps volatils ou dissociables dès 1200 à 1300°. Ces sulfures 
sont tous dissociables dans le vide; mais les deux derniers le sont peu.  Tou- * he 


ei 


cristallisés. : MERE LS RATES 2 E 
: AE É AGIR RATE PDT 
x s q Ÿ SEE 
| | 7: ; # n ” .* à 
CHIMIE PHYSIQUE. — Duhie Rs entre la constitution chimique, 
l'absorption et la fluorescence des alcaloïdes. Note de M. A. "Aspanr, LA 
présentée par M. À. Cotton. ae 4 AN RSA Se D 0 


Au cours de l'étude. spectrographique de la Dre des al: dloïdes 
vue de leur identification pratique, sont apparues quelques relatio 1s en 
leur fluorescence, leur absorption el leur constitution chimique. su 

La méthode PROS de la fluorescence a En été ee te 


= 


(*) nee | de, 184, 1927; P- 1068: 1, na7: P- 7 
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Elle se résume ainsi : excitation de la fluorescence de la poudre par une 
radiation monochromatique du mercure; photographie du spectre visible et 
ultraviolet; tracé à l’aide du microphotomètre enregistreur des courbes 
relatives aux divers clichés. Sur ces courbes, on repère en longueur d'onde 

le début, la fin de la fluorescence et les maxima d'intensité. Ces groupes de 
valeurs sont caractéristiques des alcaloïdes et permettent de les classer en 
quatre séries : ! 

: 1° Spectres de fluorescence extrêmement faibles ou inexistants : 


Morphine- Cocaïne-Str rychnine-Brucine. 


2° Spectres de fluorescence étalés uniquement dans la partie visible 
= Ve £ 
(A > 4000 À ): 
Ce; Hydrastinine. 


3° Spectres de fluorescence salés uniquement dans la partie ultraviolette 
(A < 3500 À ): 
‘ Atropine-Hyoscyamine. 
4° Spectres de fluorescence étalés dans les parties visible et ultraviolette : 


Esérine, Novocaïne, Caféine, Théobromine, Hydrastine, Codéine, 
Quinine, Quinidine. Cinchonine, Cinchonidine. 


Tous ces alcaloïdes ont des constitutions chimiques bien établies, et des 
relations simples existent entre plusieurs d’entre eux; il est dès lors possible 
de rapprocher les observations de fluorescence de ces constitulions. 

1° Les alcaloïdes isomères ont des fluorescencés identiques ou très sem- 
blables quelles que soient les excitations : 

Atropine et hyoseyamine ; 
Quinine et quinidine : 
Cinchonine et cinchonidine : 
Théobromine et théophylline. 


> La substitution d’un groupe méthyle -CH* ou d’un groupe mé- 
thoxyle -O.CH° à un atome d'hydrogène du noyau renforce l'intensité de la 
fluorescence et déplace son maximum du côté des grandes longueurs d'onde : 


: . : D , 4 + « Vi a 
Quinine et cinchonine,... (— CIF) (déplacement 230 À). 


à É 
Caféine et théobromine...  (— O.CH3).( déplacement 400 À ). 


. 


Cette influence nette des groupes CH® et O.CH', observée ici sur des 


100 
dérivés des noyaux complexes xanthine et quinoléine, est en nes accoùd 
avec les observations faites sur les dérivés analogues, plus simples, du ai 


benzénique. - 
3 L'éthérification d’une fonction phénol du noyau provoque le renforce- 


ment de l'intensité de la fluorescence et le déplacement « du ES ur côté 


des courtes longueurs d'onde : ÿ | RAT ET 
Morphine et son éther améthylique la Eee 


° Les sels d’alcaloïdes présentent dans des conditions identiques des 
de un peu plus intenses que les bases correspondantes ; ; les spec- 
tres sont plus étalés du côté des grandes longueurs d'onde et les maxima 
d'intensité pere eque de la base sont Teseremant déplacés dans le 
même sens : c’est ce qui fait paraître la fluorescence plus intense à l'œil, la 
proportion 
menté : ART e LA 

Quinine et son sulfate, « | 4 
Quinine et son chlorhydrate, 
Esérine et son salicylate, 

Morphine et son chlorhydrate. 


Des variations dans le même sens avaient été observées sur les absorp- 
tions. nt 

5° Les alcaloïdes dont les bandes d'absorption intenses se trouvent dans 
la partie ultraviolette extrème du specire ne deviennént fortement fluores- 
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de radiations visibles dans le spectre ayant notablement aug- 


cents que pour l'excitation par les radiations de très courtes longueurs 


d'onde : 
ultraviolette. \ 
Ce cas est typique avec l’atropine et son isomère D hyoseyamine, dont les 


bandes d'absorption ont leurs maxima à 2642, 2580 et 2505 À et les bandes 


de fluorescence : à 2960; 282) et 2760 À. Les fluorescences en lumière ultra- 


le spectre de fluorescence est élalé Cet a dans la région 


violette filtrée (3650 À) sont très peu intenses et ne peuvent pas être ne 


tographiées. 


6° Les spectres de fluorescence différent peu qualitativement quand on 


change la radiation excitatrice, mais plus celle-ci se rapproche. des bandes 


d’ PAR plus la M devient intense. 


Les observations précédentes confirment les quelques règles q qui sont 


connues sur les relations entre la fluorescence et la constitution chimique 
et montrent que la complexité du noyau.semble ne rien changer à l’action 


des groupes que l’on peut y fixer. AA Dr EN 


LS 
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1 


# ; pourrait aire la réaction Euruélle de deux ms complexes avant 
+ _de connaître mean leur constitution. 


ue et le liquide bicellats qui Den. ironne. nero Er À 
ni claire ni utile si l’on ne pouvait pas définir exactement le liquide 4 
Ilaire et si l'on ne connaissait pas un moven de l’isoler. On emploie 4 


_cellaire Se PR puisque de tous les cas où la théorie de Donnan 
( s'applique, l'on sait que le liquide extrait par ultrafiltration n’est pas iden- 
ü ne à “celui qu baigne les HHERese Si cet effet Donnan se ou tou- 


F | cellreo ou même à le définir. 

ee Cependant parmi les expériences déjà en il en est, et notamment 
celles de \intgen, qui conduisent à une conclusion toute différente. Nous 
avons en conséquence repris l° étude de cette question. 


On sait que dans les hydrosols ferr ique s pr oduits par hy drolyée du cs 

2 

“rure à à r00°, les micelles retiennent loujours du chlore. Elles le perdent pro- 
zressivement par dilution ou par dialyse. I y à done un équilibre entre la 


pue de chlore contenu EUR la micelle et la quantité existante en dehors 


xs — extraire par to une partie de PR Ars -ci ne ere que 
de l'acide chlorhydrique sans fer, car les micelles qui contiennent la totalité 
ee du métal sont retenues par la membrane RE RE Les résultats généraux 


A “ 


4 ae ile l'expérience sont les suivants : ; D 
TS ce Pour un hydrosol déterminé, la composition # liquide ulirafil Ébré est: inilé- 
ee ES ndante de la DrRuoe de fi lration. Elle ne change pas lorsque les ficelles se 


: R, : 1920. 2° Semestre. «T:.189, N° 4 4 cs AC “ÉESE: Lp 
é er " Ar 
2 ou <: ce MPPNONE EEE” 
" DR RME 


€ 


es à 4 ue | 
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concentrent. Enfin, dans nos essais, elle a êté indépendante de la nature de la 
membrane ultrafiltre (cellulose, nitrocellulose, acétocellulose ). 

Il suit de là qu’on peut réellement dt un liquide intermicellaire et 
que ce liquide est celui que l’on extrait par ultrafiltration. L'équilibre doit 
être traité comme un cas d'équilibre hétérogène : deux phases sont en 
présence et leur composition individuelle ne dépend pas de leurs pro- 
POTAURE relatives. 

Il n’en serait pas de même si, par une filtration plus fine, nous arrivions 
à extraire de l’hydrosol, non nt le liquide relie mais de l’eau 
pure. Dans ce cas, la composition des micelles changerait. Les rapports de 
la micelle avec le liquide intermicellaire sont donc tous différents de ce 
qu'ils sont avec le solvant pur et il faut tenir compte de ce fait dans toutes 
les théories, qui, comme celle de Donnan, font intervenir les concentrations 
ioniques. C’est seulement quand le liquide intermicellaire est de l’eau pure 
que les deux cas se confondent ; mais 1l est douteux que cette condition soit 
jamais complètement réalisée. LEGEREE 

Nous avons constaté les mêmes Phénomenes avec l’hydrosol de ferrocya- 
nure de cuivre; l'explication reste la même. L invariabilité de la compo- 
sition du liatidé ultrafiltré à été constatée aussi avec des solutions de rouge 
congo et de caramel. Des expériences sont en cours avec les hydrates de 
He et de thorium. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les cupro-alumunium au manganèse, à l’étain et au 
cobalt. Note (') de M. Ernesr Morzer, présentée par M. Léon Guillet. 


J'ai étudié un certain nombre de cupro-aluminium spéciaux, riches en . 


cuivre, afin de préciser l'influence des additions sur la position du point de 


Atos sur les propriétés physiques et la structure micrographique 


en fonction des traitements thermiques. 


Cupro-alumunium au manganèse. — J'ai trouvé que le manganèse entre 


en solution dans les constituants «& et y et ne donne lieu Se aucun cas 
à la formation d’un constituant spécial, w 
Les principaux alliages étudiés nous ont donné les ere suivants : 


(1) Séance du 1°" juillet 1929. 


2 “ = Q ”_ ‘e n ‘dé dû) I 
‘ Fee, fe, Car Les < "  e6) <+ 
ape 5 dl +1” .< $ C EN L ” 
à œ Lun ee - >; = Du =. 
À ie e = ; ; 
TT “ Le 
x ce F5 ROIS 4 El , " Ps } « 
MR AE NET 20" SÉANCE DU 8 JUILLET T929 103 
SENS | #: “ef : 
RER en, n Date DEEE rad Transformation eutectoïde. 
PAC) Met À Composition. ë —- a — SE È : 
ee — J : Refroi- Résistivité Dureté 
P Cu. Fur AT, . Mo. Chauffage, dissement. électrique. Brinell. 
Den 80:07- + 1, 9,83 1,0) 450-550 480 57,92 9 
CASA TE UNE EC EL Fe 480-520 480 75,40 96 
86,03 MTON NT ROUE 470-680 455 90,33 10 
86,09 9,10 3,87 480-630 165 d8, 000 114 
84,47 HD OMR 20 * {60-650 440 109,60 121 
83,32 + 0;44 HOT 2 3 430-650 450 SP t20i 70 0 180 


ML anomalie à 470°-550° est représentée par un double pointement qui 
È Er lorsque la teneur en manganèse s'élève, vers un pointement unique 
Dnde be grande amplitude. Le manganèse ne provoque pas de rejet de la 
‘ transformation au refroidissement lent; par refroidissement à l'air, on 
_ obtient une trempe, le point de Ps lorinat: di descendant à 300° environ; 
Fra par, refroidissement à l’eau, on obtient de la martensite, en plus ou moins. l 
LRU T ande quantité suivant le genre de constitution FA pans le chauffage 
; % avant trempe (x + 5 ou 8 seul ). ® 
… La résistivité électrique et la dureté sont nettement HUE a par 
_ l'addition de manganèse. 
re Cupro-aluminium à l’étain. — Robin avait autrefois signalé l'obtention 
* de martensite dans certains de ces alliages, à l’état brut de coulée : il avait: 
aussi laissé entrevoir la possibilité d’autotre mpe; nous n avons pas obtenu 
_ce phénomène. Ra: : 
… Lorsque la teneur en aluminium est inférieure à 8 pour 100 et celle en 
Ex 7 étain à 6 pour 100, ce dernier métal entre en solution; aux teneurs plus éle- 
vées, et à l’état ra de coulée ou recuit, on a un ont spécial ?, 
did. aspect blanc brillant avec fond granulé Lies au centre des cristallites ou 
+ «des réseaux; le constituant æ est fin et divisé, en forme d’aiguilles, sur un 
- fond foncé de y; mais ces aiguilles ne sont pas de la martensite; d° te 
_ l’étain ne décale que très peu la température de transformation au refroidis- 
_sement. : % 
noPar trempe à l’eau, on bn bien de la martensite, le constituant 2 
entrant lui-même en solution, totalement pour les températures trés élevées 
. de trempe ; par revenu à 600°, ce constituant reparait. : É 
_ L'étain apporte la fragilité et entraine la formation de microretassures. 3 
AREA Cupro- aluminium au cobalt. — Dans les cupro-aluminium de composition 
| voisine du Cu — 90 — Al= 10, le cobalt ne produit aucun rejet des points + 7% 
#6 transformation. Il entre en solution pour une teneur à 1,27 pour 100 
dans les alliages de structure à et 1,66 pour 100 pour les alliages 4 + satec 


o 


/ 
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toide. Au delà de ces teneurs, il apparaît un constituant spécial, el 
en réseau pour les alliages de structure « et en cristallites blanches pour ceux 
de la zone 4 + eutectoïde. Il n'entre pas en solution par trempe dans la 
zone 4. Il disparaît par trempe à 900° dans la zone 4 + eutectoide, la struc- 
ture est alors martensitique. 

/ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Accherches sur la préparation d'éthers glycériniques 
des aruno- Pr gras. Note de MM. Weizmanx et L. IaskecBerc, pré- 
sentée par M. Béhal. 


La préparation des éthers-sels glycériniques des «-amino-acides, ainsi 
que celle des éthers glycériniques mixtes des acides gras et des amino- 
acides gras, présente un certain intérêt, non seulement du point de’ vue 
chimique, mais également du point de vue biochimique, bien que l'existence 
de telles combinaisons dans les cellules et dans les tissus ne soit pas encore 
démontréé. : 

L'emploi de-ces combinaisons est surtout important pour l'étude des 
ferments. Avec elles on pourra déterminer si l’activité du ferment dépend 


. de la nature du radical acide. Si elle n’en dépend pas, il est indifférent que 


l’éther-sel dérive d’un acide gras ou d’un amino-acide ; dans le cas contraire 
l’un des éthers pourra être dédoublé et l’autre demeurer intact. 

On peut encore envi$ager le cas où l’attaque des ferments se ferait sur le 
radical glycérine, mais ceci est peu probable; puisque R. Willstätter et ses 
collaborateurs ont confirmé que les estérases (ferments des éthers glycéri- 
niques inférieurs, surtout de la tributyrine) sont différents des lipases 
(ferments des glycérides supérieurs)" et cette différence serait ne 
hensible si l attaque se faisait toujours sur la partie glycérine. 


Les premiers essais synthétiques sur la préparation des éthers gly Céri- : 


niques des acides aminés sont dus à E. Abderhalden et M. Guggenheim ('). 
Plusieurs méthodes de synthèse employées par ces savants n’ont pas donné 
de résultats positifs. Il faut cependant mentionner que ces-auteurs ont 
réussi à obtenir une combinaison de tyrosine avec la glycérine, mais qui 
n'est pas un éther-sel; c'est un éther-oxyde dérivé de l'oxhydrile de la tyro- 
sine. R. Alpern et Ch. Weizmann (?) ont essayé d'obtenir ces éthers-sels 


!)} AgperHALben et Collaborateurs, Z7schrf. f. physiol. Chemie, 65, 1910, p. 53 
et 59; 72, 191, p. 20. 
(°) À. Arperx et Cu. WeizmanN, Journ. Chem. Soc., 99, 1971, p. 84. 


6 potassé de à pme sur tie éthers. SES 
ee mais sans résultat: S 


3 L. après Pb. on ceci léther formé par addition 
indie Rendement, 20-30 pour 100. L’éther glycérinique du 
Le < est un solide qui ra entre 160-170° et se décompose vers 250°; 

t soluble dans l’eau, hygroscopique. * La solution aqueusetest 
line et donne, après un certain temps, de ke réaction de la 
hydrate de Dh dindene). Ce corps est à peu près inso- 
ans | plupart des solvants usuels, sauf le méthanol. 

er correspondant de Vs fond à 219° el possède les mêmes pro- 


ous avons aussi préparé fe ‘éthers glycériniques mixtes des acides gras 
acides aminés en faisant agir les sels de sodium secs des acides aminés 
2.f- diéther d'acide gras de l’x-iodhydrine. Les matières premières 
50 é préparées par la méthode de E. F ischer( (8), ée sont : l’x.B-distéaryl- 

2 iodhydrine (P.F. 52°,5) et l'x.B-dipalmityl-a-iodhydrine (P. F. 43°,6), 
nsoluble dans l’eau, soluble dans la plupart des solvants usuels. Ren: 
; 82 pour 100. Les glycérides corr espondantes se préparent avec un 
ement de 40-50 pour 100, ce sont : 2-glycyl-a’.B-dipalmitylglycé- 
> CP. F. 2150), a-glycyl-a’.6- distéarylglycéride (P. F. 170°), «-dl- 
n) la. PCR R AT Aa 216"), aæ-dl- Rent Re 


« QS 


É deucÿLa. ta lireeride CP. F. 1:00 
ous. ces Wres sont solubles däns l’eau chatde, leur solution dueue. 


€) L. Fe MA Corbie us. 153, 1911, p. 1078-1080. 


A ï 
Ep) À. Fovor et M. Werzmann, Ztschrf. Î. physiol. C hernie, 15%, 1926, ne 200, 
nu #4 LONTT Fisouen, Ber., d. Deuts. chem. Ges., 53, 19 LE 1624. 
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reste louche et, par refroidissement, ils se précipitent sous forme de gel ou 
pseudogel. Ils sont solubles dans l'alcool méthylique et éthylique à chaud, 


insolubles dans la plupart des autres solvants usuels. “. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la polymérisation de l'éthylène par l'effluve. 
Synthèse du butène et de l'hexène. Note (!) de MM. Georérs Micxonac 
et René Vanier 0E Saixr-Auxay, présentée par M. Paul Sabatier. 


Nous avons pu (?) mettre en évidence le nr. de l’action de 
; l’effluve sur l’acétylène en limitant la polymérisation de ce gaz à la forma- 
tion de trimères dont nous avons donné la constitution. | 

Il nous à paru intéressant de chercher à réaliser de mème la polymérisa- 
tion de l’éthylène et nous avons pensé qu'ici les premiers termes seraient 
encore plus faciles à isoler et à caractériser que dans le cas de l’acétylène. 

L’éthylène sous l'influence de l’effluve peut être transformé en carbures 
liquides; cette transformation observée pour la première fois en 1873 par 
P.et A. Thénard (*) a donné lieu, depuis, à de nombreux et intéressants 
travaux. Berthelot (*), Jovitschitsch et Losanitsch (*), Demjanow et Prja- 
nischnikow (®) ont cherché à préciser la nature des carbures obtenus. 
Ceux-ci sont, le plus souvent, constitués par un mélange complexe de sub- 


$ stances de poids moléculaire élevé (P. M. — 190 à 400), dont la composition | 
: varie avec les conditions pére Berthelot a retiré de ce mélange 


un carbure auquel il attribue la formule (C*H'*}", correspondant à une 
condensation de l’éthylène avec perte d'hydrogène. Jovitschitsch et 
Losanitsch, Demjanow et Prjanischnikow ont signalé des hydrocar- 


aucun cas la constitution de ces corps n’a pu être déterminée. 
Nous avons traité l’éthylène dans un PRpAro permettant de soustraire 


(') Séance du 24 juin 1929. 
(2?) G. Mie et R. VANIER DE SainT-Auxay, Comptes rendus. 188, 1929; P: 999. 
(9 P. et À. Tnénarp, Comptes rendus, T6. 1833, p. 1913. 

‘) BerraeLor, Comptes rendus, 126, 1898. p. 569. 

É Losanirscn et Jovirscnirscen, Ber. d. Deut. chem. Gesel., 30, 1807, -Bd08. 2 
Jovrrscarrscu, Won. für Chemie, 29, 1998, p. 9. — Losanrrsen, /bid., 29, 1908, p.753; 
Ber. d. Deut. chem. Gesel., 0, 1907, p. 4664. 

(*) PryaniscuxiKow, Ber. d. Deut. chem. Gesel., 61. 1928, p. 1398. — DemJanow 
et PrsaNiscunikow, Journ. Soc. Ph. Ch. russe, 38, 1926, p. 462-473. 


bures (C CH )’ qu’ils considèrent comme des polymères de l’éthylène. En 
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rapidement les produits de condensation à l’action prolongée de l’effluve. 
Pour cela, nn tube à effluve, rappelant le tube de Berthelot, est engagé 

dans un circuit fermé qui ad en outre, une série de condeuseurs 

et une pompe de circulation. Un débitomètre permet de mesurer, à chaque 
instant, la vitesse du courant gazeux dans le circuit. D'autre part, au 
moyen du voluménomètre, servant à l'introduction de l’éthylène, on 
peut se rendre compte de la vitesse de la polymérisation. 

L’effluveur, dont on maintient l'électrode intérieure à + ro° et l’électrode 

extérieure à o°, est alimenté par un courant de haute fréquence produit par 

un appareil 4° d’Arsonval. On règle convenablement ce courant pour 
réaliser, autant que possible, la polymérisation sans perte d'hydrogène. 
Les LME sont maintenus à — 60°, et, au moyen de la pompe, on 
fait circuler l’éthylène avec rapidité dans le,tube à effluve. Dès le passage 
du courant la polymérisation commence et, peu après, apparaît dans les 
condenseurs un liquide incolore. | 

Dans une D aron bien conduite, on peut transformer en carbures 
liquides 90 à 95 pour 100 de l’éthylène mis en œuvre. 

Les carbures liquides, incolores, recueillis dans le condenseur peuvent 
être immédiatement séparés par distillation en deux fractions importantes, 
l’une bouillant vers — 2°, l’autre vers + 70°. 

Nous avons identifié ces carbures au moyen de leurs ozonides. La pre- 
mière fraction est essentiellement constituée par du butène 1, la deuxième 

par de l’hexène 1. 

La présence du butène et de l’hexène nous permet de montrer que le 
mécanisme de la polymérisation de l’éthylène est analogue à celui que nous 
avons déjà indiqué pour l’acétylène. Sous l'influence de l’effluve un cer- 
tain nombre de molécules d’éthylène sont activées et ces molécules actives 


| peuvent être fixées par les molécules non activées : 
| L | H?— CH? | | 
Es tes À 4 + CH — CH — CH = CH? 
| H … CH = CH! Butène 1. 


La molécule de butène, fixant une molécule d’éthylène activée, conduit 
ensuite à l'hexène : 
CH: — CH?CH — CH! ne 
art —+  CH5— CH?— CH? — CH?— CH — Che 
” He CHECTE Hexène 1. 


Ici nous avons pu isoler le premier terme de la polymérisation : le 
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butène. Dans le cas de Pacétylène nous n’avions pu nettement caractériser 
que les trimères. | 

Ce mécanisme peut d’ailleurs être confirmé expérimentalement. En effet, 


en réalisant une circulation rapide de l’éthylène et en maintenant les con- 


denseurs à — 80° on obtient surtout le démière (butène); tandis qu'avec 
une condensation moins énergique, permettant le retour du butène dans 
l’effluveur, on obtient surtout le tremère (hexène). 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur la structure cristalline du borure de thorium. 
Note de M. G. Azcrar», présentée par M. G. Urbain. 


J'ai étudié, par la méthode des poudres, un borure de thorium préparé 
par M. L. Andrieux (') et répondant à la formule Th B°; le rayonnement 
utilisé était celui du cuivre; les raies figurant sur-le chiché sont très exac- 


tement celles d'un réseau cubique simple ayant pour arête a = 4,32 A. 

Le tableau suivant donne la notation (pgr) des plans réticulaires, la 
valeur calculée 0, de l’angle de diffraction correspondant, et leur valeur 
mesurée 0. f°y ai joint, dans une dernière colonne, la valeur de l’expres- 


. A 2: TD cl ; : 
sion( ) > dyyr étant l’équidistance mesurée des plans (pgr), expression 


NA par, 
qui, d’après la théorie, doit être égale à p? + q +7. 


AY 
Notation. M: 6. 0. < don 
\ 
0 / Lo / 
LOUE SN EME 10.19 10.70 1 
LEURS SEC 14-3430 1f* 200 1,996 
LEE ROME PES OS (7.57 15.5655 2,997 
DOS, HONTE LAN TUUNRES 20.D1 20.48,0 3,980 
MOIS EL ec 33-94 29.29 4.968 
ALL POSE SALES 3.550,59 29.00 D ,997 
2I0S FRE TE CE 30.19 DOS 7,999 
221-2008 7, 32.10 SANT 8,960 
310. PRE US SAS TS DU. 0 9:987- 
115 FR RER. ES 36.10 90. D 10,909 


La densité (?) mesurée du borure de thorium étant 6,27, on peut cal- 
culer la masse M d’un volume égal à 6,06. 10?* mailles : 


M—6,2956. 06,10 2204557" Rom SDS 


(*) L. Anprieux, These, Paris, 1929. 
(2) L. ANDRIEUX, loc. cit, P: 99. 
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He. d Lai masse noleulsre correspondant À à la formule ThBf est 297. On peut 
TES : don en conclure qu il y a une seule molécule Th B° par maille. 

SSD Pour satisfaire à la symétrie cubique, on est obligé de placer les six 
2: . _atomes de bore aux sommets d’un octaèdre dont le centre coïncide avec 
Ê le centre de la maille, l'atome de thorium étant placé, soit au centre, soit 
S aux : sommets 2 la NT | 


+ 


É 
| TER 
+ EST | GÉOLOGIE. — ‘Observations sur l'âge et le sens des mouvements orogéniques 
LE" ae na Mae corses, ie ) de M. H. Parexr, présentée par M. Ch. Barrois. 
Une étude, commencée en 1926 et poursuivie cette année, me fait conce- 
_ voir les mouvements orogéniques qui se sont produits en Corse d’une façon 
Rs qui diffère des interprétations précédentes. 
| On constate en Corse dans les mouvements tectoniques des phénomènes 
contradictoires : suivant mes observations, une poussée tangentielle venue 
de VEst, dont l'importance est soulignée par l'intensité des refoulements 
De Aide Es massif cristallin et le hace de PEst vers l'Ouest du granite 
_alcalin de la bordure, sur une épaisseur moyenne de 10" avec diminution 
_graduelle de Dour, a été précédée d’une poussée venue de l’Ouest, 
qui a donné naissance aux nappes corses superposées aux Schistes lHatrts: 
| déjà en partie plissés, mouvement qui a été sans action visible sur le massif 
ie LEP _ granitique ancien et qui n’a affecté que les terrains sédimentaires et le gra- 
er | nite alcalin de la bordure cristalline. 
PL poussée tangentielle venue de l'Est est caractérisée par le chevauche- 
ET + 4 _ment vers l'Ouest des Schistes lustrés au-dessus du granite (là où il n’y a pas 
ve marchent vers l'Est du granite écrasé des nappes); cette poussée Est est 
RE visible dans toute la portion sud, sur les deux tiers du contact de la 
Corse cristalline et des terrains sédimentaires, de Corte à la mer T yrrhé- 
: niénne. Les Schistes lustrés passent nettement, dans cette section méridio- 
nale, au-dessus du granite, aussi bien du Tavignano au Fium-Orbo qu'au 
- delà, où la surface de charriage disparait, avec. diminution progressive en 
pe * Îce sens des phénomènes de métamorphisme, d'écrasement et de plisse- 
; ment. | u 
[LL “NA l' ouest de la ligne de contact anormal, qui amène les Schistes lustrés 
tes au-dessus du granite, un synclinal de terrains tertiaires (Éocène ?), déversé 


Pret ATP 
" 
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vers l'Ouest, est séparé des Schistes lustrés par un anticlinal de granite 
laminé, renversé dans le même sens; vers Corte le plissement se complique 
d'un anticlinal triasique-liasique écrasé en même direction et couché sur la 
lame granitique et le synclinal tertiaire. 

Dans la section nord du contact, le contraste est grand entre le granite 
laminé de la région de Corte et le granite normal, ne présentant aucune 
trace d’écrasement, de la bordure ouest du bassin éocène de Novella, en 
place, avec poudingue de base enraciné, comme l’a démontré M. Eug. 
Maury, dans les granites ou les gneïiss anciens. A l’est du bassin, de l’em- 
bouchure de lOstriconi à l'Asco, une ligne de contact anormal amène les 
couches éocènes sur le granite alcalin de la chaîne: du Tenda (recouvert par 
les Schistes lustrés et se reliant en profondeur au granite alcalin de la bor- 
dure cristalline), ou sur les Schistes lustrés eux-mêmes. 

La même série éocène se retrouve dans la nappe de Saint-Florent au 
Nord-Est : les calcaires lutétiens, le Flysch et ses gabbros, le calcaire cris- 
tallin et les schistes supérieurs y sont superposés comme dans le bassin de 
Novella; mais en dessous, on trouve en plus les calcaires du Lias, du 
Rhétien et les différents termes du Trias. 

On ne peut douter, en constatant dans la nappe la même succession des 
couches éocènes, que celle-ci provient (ainsi que celle de Maccinaggio), 
d'un décollement, avec charriage par simple translation, venant de l'Ouest, 
du bassin de Novella ou de son prolongement nord, entraînant avec lui des 
terrains secondaires invisibles actuellement en place, sans doute recouverts 
par la transgression nummulitique, et des lambeaux de granite arrachés du 
fond du synclinal. Les gabbros de la Navaccia, charriés avec l'Éocène, 
n'existent d’ailleurs pas au delà, en région granitique. | 

À cette poussée Ouest a succédé la poussée Est, déjà constatée dans la 
moitié sud de la Corse, qui semble avoir amené, par la surélévation et 
l’arrivée au jour du granite du Tenda au sein des Schistes lustrés, re foulés 


vers l'Ouest, la formation d’une barrière protégeant der écrasement le bassin 


tertiaire de Novella, 

Une section centrale, cornet ise entre l'Asco et le TFavignano, présente 
une grande complexité : c'eshiquicisle refoulement Æst de la masse des 
es lustrés contre la bordure cristalline n’a pas été entravée par la venue 
au jour d'un massif granilique analogue à celui du Tenda et a été intense. 
En outre, il existe dans celte région, en poussée Ouest, deux nappes dis- 
tinctes : la première, composée de Trias, d'Infralias, de Lias, d'Éocène 
moyen (Pedani, Orianda, Piedigriggio, Francardo, Pinzalacchio et d'’in- 
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nombrables lambeaux), qui doit avoir le même mode de formation, la même 
origine que celle de Saint-Florent; la deuxième (Omessa), formée de gra- 
nite, de gnelss, de Crétacé supérieur, de Flysch, originaire de la bordure 
granitique laminée, étalée vers l'Est. 

La continuation en Corse ortentale du géosynclinal alpin me paraît démon- 


trée par la présence à l’est de la Corse cristalline des différents termes” 


alpins en place : dans ces conditions, le mouvement venu de l'Est correspon- 
_ drait à la poussée alpine (et en  . comme dans les Alpes, l'axe tecto- 
nique alpin coïnciderait avec l'axe du gé osynclinal, avec l'axe sédimentaire ); 

il aurait été précédé d'une poussée Ouest, donnant naissance aux nappes 
corses, par décollement et simple translation (nappes du deuxième genre de 


- M. P. Termier), poussée sans action visible sur le massif granitique ancien, 


qui aurait agi seulement par sa pression sur la masse sédimentaire située 


au delà. 


Un Mémoire détaillé préciser bien des points de cette rapide étude et 
recherchera l’origine de ce mouv ement anté-alpin. 


OCÉANOGRAPHIE. — De quelques particularités acéanographiques observées 
sur les côtes de Syrie. Note de M. Gruvec, présentée par M. Mangin. 


Au cours des recherches que nous avons effectuées sur les côtes de Syrie 


en vue de l'établissement d’une carte de pêche destinée aux chalutiers, nous 


avons dû, comme il convient, pratiquer un assez grand nombre de sondages, 
avec prises de températures, densités, salinités, échantillons d’eau et de 
fond. etc. \ | 

L'étude, au Laboratoire, des documents rapportés, nous a révélé quelques 


points particulièrement intéressants et sur lesquels nous désirons attirer, 


dès maintenant, l'attention. Ces recherches pourront être, du reste, com- 


_ plétées au cours d’une prochaine campagne. 


Tandis qu’en Méditerranée occidentale (Monaco) les températures du 
fond, à partir d’une centaine de mètres, restent à peu près uniformes, 
entre 13 et 14°,5, avec quelques modifications plus ou moins brusques dues, 
certainement, à des courants profonds, sur les côtes de Syrie, nous avons 
trouvé, au Nord comme au Sud de Beyrouth, des températures très 


> le pour des fonds identiques; c’est ainsi, par exemple, que par des 


fonds de 160", nous n'avons trouvé qu'une température de 12°,2 tandis 


PRIS PRE NE DR ET. 7 


> 19°,9. LE ;. : 


» 


Ces différences de température : “ 8 et 19° 9: ue très s inférieure, Re < 
l’autre supérieure de près de:1°,5, à celle de la surface, _paraissen dues, we rx 
précisément à la présence de sources d’eau douce, les ‘unes profondes et. 
amenant de l’eau à une température assez élevée et les autres superficielles, 
produites par linfiltration des eaux des rivières, |grossies Lee la Le 
neiges, au moment de l'observation (avril). ve HU RCE PSN RQTES 

Par des fonds dépassant 300", nous avons rencontré, en général, 
températures à peu près uniFoee oscillant entre 14 MN he 
par conséquent, de 1° environ, même à cette. ones à celle des « eaux : 
de la Méditerranée dental RAT DS : ue : 

C’est cette température moyenne plus élevée dans fonds q qui ns e 
évidemment, que les espèces marines signalées dans une précédente Note SPC Æ 
comme provenant de la mer Rouge et de l’océan Indien, m mers chaudes des 2 PRÉ 
aient trouvé sur les côtes de Syrie des conditions biologiques ! favorables qui” 
n'existent pas dans la Méditerranée occidentale et se soient, à. peu près > 


toutes, localisées sur ces côtes où Das ont, en général, pullulé. 2 Des eu > 


ne 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur une forme de la Home ge à la pression ‘aimosphérique 
Note de M. Maurice me préonte par M, G. Ferrié.… LE 


sh 
Ë ’ Tai 
Tœpler (! ), Kaufmann (2) ont ne entre re de an 


TE Ga ou oise) S à la pression ne des” 


Lee J 


FR 
(?) KaurMANN, Ann. der Phys 2, 1900, FE à 
SA AUBERTIN, Le Radium, 9, 191, À 188. 


Moss. 


(1) Topcer, Wied. Mnse 63, 1897, P- à 109; : 66, 18 
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< Teens courtes, en observant avec un microscope de faible grossisse- 
ment, on voit une deu négative violette sur la cathode, séparée d’une 


RS lueur anodique rose beaucoup plus longue par un espace bre 

D 47 Le Nous avons repris l'étude de cette forme de décharge, car elle paraît 
Le KT être celle par laquelle débutent les étincelles avant que l’ionisation soit 
CR cé suffisante pour rendre complètement conducteur le milieu interposé entre 
. as les électrodes. É 
4 ET de . Lorsque le circuit est constitué par des tubes remplis d’eau, trés résis- 
0" tants et que Ja capacité des électrodes métalliques est très faible, l'intensité 

du courant entre électrodes est limitée à une grandeur nifronte pour 

Le Ro queila déchar ge puisse évoluer jusqu'à la forme habituelle de l’étincelle. 
RUE - On obtient un aspect analogue à celui de la décharge : à très faible pression, 


car, dans | ce cas, la diminution du nombre des molécules gazeuses et de 
_ l'ionisation par éboë limite aussi l'intensité du courant. 


_celte étude en déterminant également le courant débité et la différence de 
potentiel nécessaire à l'entretien de la décharge. 

__ Les électrodes étaient deux fragments de fil de platine de 0,02 de dia- 
mètre, et o®", 2 de longueur, scellés dans la paroi, à l'extrémité de tubes de 
verre de 50% de long et o‘" 3 de diametre. Par leurs extrémités opposées 
aux électrodes, ces tubes étaient réunis aux armatures d’une batterie de 
bouteilles de Leyde. On ajoutait sur le cireuit une grande résistance 
| (100 mégohms), constituée par deux bandes de papier recouvertes d'encre 
“6e de Chine. 


; eu De très grandes résistances construites de la ane manière et intercalées 


La mesure de la différence de potentiel entre électrodes était faite avec un 
_  électromètre à feuille d’étain, gradué jusqu'à 13000 volts par comparaison 
avec un électromètre absolu à cylindres. La feuille et la cage de l’électro- 
mètre étaient reliées aux tubes d’eau qui portaient les électrodes par des 
: tubes remplis d’eau, soudés très près de ces dernières. Cette précaution 
3 était nécessaire pour éviter que la capacité de l'électromètre puisse se 
décharger dans l’étincelle par un circuit peu résistant. 
pes 2 LR galvanomètre, intercalé sur le circuit mesurait le débit moyen de la 
; décharge ; celle-ci étant discontinue, un téléphone, mis en circuit, donnait 
une Été de sa fréquence. 
… Dans l’air atmosphérique, la décharge, sous forme de colonne anodique 
rose et de lueur cathodique bleue séparées par un espace sombre, est 


/ 


Aubertin n'avait mesuré que le potentiel explosif. Nous avons repris : 


_ entreles pôles de la machine de Holtz permettaient de modifier son débit.” 
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obtenue pour toute distance d’électrodes inférieure à 3"". Si l'air est 
humide, cet aspect se conserve jusqu’à des distances plus grandes, 10""envi- 
ron. Le téléphone rend toujours un son d'autant plus aigu que la distance 
est plus courte, mais qui ne disparait pas : la décharge est donc discon- 


= 


| tinue, + . 6 
On obtient le dents] explose en chargeant lentément le Te Fe É. 
et en observant l’électromètre lorsque la décharge se produit. Pour 2% de à 
4 distance, par exemple, on a 5500 volts. Lorsque la décharge s’amorce, la “74 
% différence de potentiel tombe à 3850 volts. Si l’on arrête la machine de e. 
% Holtz, le débit moyen diminue, le potentiel entre électrodes remonte et la ‘4 
4 décharge cesse lorsque celui-ci a atteint à nouveau le potentiel explosif. ; 
Ke. Lorsqu'on augmente la distance au delà de 3"”, la courbe qui donne les 4 
4 potentiels explosifs en fonction de la distance ne présente pas de disconti- j 4 
nuité. La décharge s'amorce sous la même forme, mais subsiste peu de -X 
temps, et passe à un autre aspect qui ressemble benne à la décharge par “4 
aigrettes : ce passage est accompagné d’une chute brusque de potentiel. L 
Pour une distance entre électrodes de 5"", le potentiel explosif est 4 
7800 volts: ; lorsque la décharge s'amorce, la différence de potentiel tombe 3 
à 6800 le puis à 5300 lors du necen d'aspect. Si l’on arrête la À 
machine, le potentiel d’extinetion ne remonte plus jusqu’au potentiel À 
explosif, mais seulement à 6200 volts. : 14 
Lorsque la distance augmente au delà de FDA: fa décharge ne s'amorce 
plus sous la première forme, mais toujours sous la seconde. L'intensité + 
| ; moyenne durant la décharge reste constante pour les distances entre élec- VTT 
trodes qui correspondent à la première forme, et diminue avec cette distance + “4 
quand la décharge passe à la seconde. ù | k 
Lorsque la distance est voisine de 3"", une augmentation du débit de ir ES 
machine obtenue par variation de la résistance intercalée entre ses pôles “4 
fait passer la décharge de la première forme à la seconde. C’est donc lorsque 
le débit et l’ionisation augmentent que l'aspect évolue vers celui que l’on T4 
observe sur les circuits métalliques. k “4 
E 
#2 
ES 
7 : se 
#2 
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Fe : 
0 CHIMIE VÉGÉTALE. — Les Papilionacées-Lotées à acide cyanhydrique. 
FES A Note de M. Pauz Guérin, présentée par M. L. Mangin. 

> * La tribu dés Lotées est représentée, en France, par huit genres : Lotus, 
ENS Tétragonolobus, Dorycnium, Bonjeania, Dorycnopsts, ARTS, Securigera et 
_Hymenocarpus. Si plusieurs espèces de Lotus renferment, comme nous 
‘ l'avons indiqué dans une Note précédente (!), un glucoside cyanogénétique, 


= nous avons pu constater, au cours de recherches ultérieures, que le même 
$ _ principe se rencontre, à une certaine période au moins de leur végétation, 
dans les Tetragonolobus, Dorycnium et Bonjeunta. 
L'examen, des Tetragonolobus siliquosus Roth (= Lotus siliquosus L.) et 
T. purpureus Mœnch (= Lotus Tetragonolobus L.), à l’état de plante adulte, 
nous avait amené primitivement à considérer ces deux espèces comme 
dépourvues d'acide cyanhydrique. Le fait est bien exact, à ce stade de 
er tleur développement, mais 1l est tout autre, si l’on indtie la jeune plan- 
tule. Dans ces Tetragonolobus, comme de les Lotus, la graine est totale- 
ment privée de M pete cyanogénétique, mais ce décret apparaît dans 
les feuilles cotylédonaires, dès leur épanouissement. Trente centigrammes 
de ces feuilles provoquent, en deux heures, avec le Tetragonolobus siliquosus 
Roth, une coloration rouge du papier picro-sodé et un résultat identique 
est acquis, dans les mêmes conditions, avec 10% seulement de T. purpureus 
= Moœnch. Les feuilles goty lédonaires de cette espèce sont, en effet, particuliè- 
4 rement riches en principe cyanogénétique puisqu \élés nous ont fourni, 
Fra pour 100 parties en poids, 0#,060 d’acide cyanhydrique. 
, - Les mêmes observations ont été faites avec le Tetragonolobus buflorus Ser. 
(= Lotus biflorus Desv.). Tel est aussi le cas des Dorycnium (D. suffruti- 
 ÉRES cosum Vill., D. herbaceum Nil, D. Jordant Lor. et Barr.) où 4 à 128 de 
4 __ feuilles cotylédonaires suffisent à révéler dans cet organe l'existence de 
# glucoside à acide cyanhydrique. En opérant de mème sur une vingtaine de 
_centigrammes, le papier picro-sodé a acquis, après 3 heures, une coloration 
- rouge très marquée avec le Bonjeanta hirsuta Reich. (= Lotus hirsutus L.),1 


> _ tandis que le même résultat est obtenu, mais au bout d’une douzaine d'heures 

ÊT: seulement, avec le Bonjeania recta Reich. (— Lotus rectus L.). 

3 Mo Ainsi done chez les Tetragonolobus, Dorycnium et Bonjeanta, tout comme 

_ chez certains Lotus, un principe D AognEL que) qui n'existait pas dans la 
EX: HF ÉRENS 


(2) Comptes rendus, 187, 1928, p. 1158. 


Labbe de Le NE selon que te Se Le si où La autres | à 
genres en Geste on constate une différence bien ps Chez stousles | ct 


Er: Éd feuilles et les tiges, durant je be ne de de vététation. ; te Les WE 
Tetragonolobus, Dorycnium et Bonjeania, au contraire, le glucoside cyano- Rx 
génétique, dd on, peut dire, là où il a pris naissance : les premières LE 
À Fe: feuilles AN pre s’en montrent déjà totalement privées ou n’en accusent à 
? que des traces, et la tige feuillée en est toujours complètement dépourvue fée 
C’est ainsi que dans le Tetrag onolobus biflorus Ser., au moment de la Es 
raison, 30% de feuilles cotylédonaires, ayant encore conservé toute leur 
vitalité, font virer au rouge, en moins de 2 heures, le papier picro-sodé, 


tandis que 55 de tiges feuillées prélevées sur le même pied ne provoquent : nu. 
aucun changement. Aussi, est-il bien difficile, dans ces conditions, de se. = 


rendre compte du rôle que peut jouer, chez ces plantes, le glucoside à à acide 
cyanhydrique apparu uniquement dans les feuilles _cotylédonaires où se PS 
persiste durant tout le cours de la végétation. SRE TIRE TUE #4 eve *X, 
En tout cas, si intéressante que soit la RS les 0 sh je 

lobus, Dorycnium et Bonjeania, d’un composé cyanogénétique analogue net BE 
celui que l’on rencontre chez de nombreux Lotus, l'existence de ce principe GR Se è : 
chez les plantes en question n’a rien qui doive surprendre, en raison de. 2% 

- l’étroite affinité qui unit les espètes de ces quatre genres, Ebires e Lime: rs 
groupait pour la plupart dans l'unique genre Lotus. RE 


Les plantules des Anthyllis Vulneraria L. () et À: ao É < 
celles de Securigera Coronilla DC., se montrent dépourvues de Ho 
cyanogénétique. Il en est de même des plantules, des feuilles « et A sue 
d’Hymenocarpus circinatus Savi. LB NT OR DER $ ‘#4 


du, 


4 d'un.certain Re de Loëus, en montrant hs variations qu te à peut aan dn 
une même espèce, suivant le lieu et l époque de la récolte. ” Der pe | 
(2) Le Tetragonolobus conjugatus Ser. se distingue des autres s espèces du m 


.. f = 


genre par la présence d'acide cyanhydrique dans la tige et les feuilles. PAL, Le 


(*) G. Bertrand a signalé (Comptes rendus, 143, 1906, p- 972), dans les graine b 
d'Anthyllis Vulneraria L. ; l'absence de slieoside RAR RL) DER. DER 


es 
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CHIMIE AGRICOLE. — La chaux active des scortes de -déphosphoration et des: 
phosphates dits désagrégés. Note de MM. Cu. Brioux et Ene. Jouis, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 


1: 


Il y a jusqu'à maintenant quelque incertitude sur la teneur en chaux 
active des scories de déphosphoration. MM. Rousseaux et Joret (!) puis 
M. Demolon (?) ont montré que, contrairement à l'opinion généralement 
admise, les scories ne renferment qu’une quantité assez minime de chaux 
libre, variant de 2 à 7 pour 100. 

Mais, à côté de cette chaux libre, 1l existe des silicates et des silico-phos- 
phates de chaux plus ou moins rapidement décomposables par l’eau chargée 


_de CO*, avec formation de CO*Ca qui agit alors comme neutralisant de 


l'acidité du sol. On manquait jusqu'ici de renseignements précis sur la dose 
de chaux ainsi libérable et sur la rapidité du phénomène. 

L'établissement des courbes de saturation des sols acides par la chaux, 
courbes qui permettent d'évaluer les quantités dé chaux nécessaires pour 
amener un sol donné à des pH déterminés, nous a paru fournir un moyen 
assez précis d'étudier la question. 

Nos essais ont porté sur deux scories de déphosphoration et sur un phos- 
phate dit « désagrégé » belge présentant la composition suivante : 


TaBLEAU [. 
” Phosphate 
Scorie-n°l. Scorie n° 2. désagrége. 
heiderpiosphoniques total... .%,::...1::... PC © 17,14 23,10 
PAU MO ALERT ni uns 92,10 19,90 35,80 
Chaux soluble, eau sucrée (agitation 4 heures). 6,89 3,99: »,D2 
Chaux soluble dans eau saturée de CO? (0*,25 
dans 5oo°% d’eau; agitation 4 heures)....: 20,72 29,06 27,44 
DONASME RE DOIRSSE Luis. Jens eg ce en LE » » 14,64 
Mode opératoire. — 2% ou seulement 1* des engrais ci-dessus étaient inlimement 


mélangés à sec à des lots de 500% de terre acide, de pif et de besoin en chaux connus, 
puis l'humidité était amenée à 20 pour 100, et l’on déterminait le pH des divers lots à 
l’électrode à hydrogène, après quelques heures, 24 heures, 2 jours, 8 Jours, etc. 


(*) Roussgaux et Joner, €. À. Assor, franc. pour l'Avancement des Sciences 


(Congrès de Rouen, 1921, p. 1533). 
(2) A. Demouow, Bulletin Assor. des Chim.de Sucrerteet Distillerie, kO, juillet 1922. 


p: 22-51. 
C. R., 1029, 2° Semestre. (T. 189, N° 2.) 9 


provenant Fe engrais utilisés. y PA” a Fe 


F2.ret : 
1. 07 AT 
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Grâce aux courbes de saturation Ta terres mises en expérience, il nous tait facile 
de calculer, d’après:les divers pH trouvés, les doses de chaux active correspondantes 


Laissant de côté les résultats de nos essais “préliminaires, nous nous bornerons à 
mentidnner ceux obtenus à l'aide d’une terre sablo-argileuse du Néocomien, d’une aci- 
dité électrométrique évaluée en chaux de 0,743 pour 100 et d'un pH initial de 5,19. + % 

Chaque lot de terre recevait 2# de scories ou de phosphate désagrégé par kilogramme. TES 
Voici les variations de pH observées et les quantités de chaux active correspondantes : 

« N | è 
TaBceau IL. : - - 
Scorie n° 1. Scorié n° 2. Phosphate désagrégé. Li. 272 
© © — — ———  —— 
. Chaux active Chaux active Chaux active 3 
TE Te Te : 
pour Î*s \ «pour fre pour Î*e ; + 
de pour 100 dé- pour 100 de pour 100 c 
Après pl terre. d'engrais © pH. terre. d'engrais, pH. terre. d'engrais. 


œ ee 


L-2 L-2 £ 
2400112 36 D-0,207 14488 2.2/0, 482%-410, 10 


6,3 

0,441 292,05 6,66 0,558 27,90 
6,8 
9 


> 


3 heures. o 


© 
D © 


24 heures... 


Qt Es © 
[#14 


I 
jh ol 
56 : 0,508 29,40 85 0,660 33,00 
,62 0,538 26,90 6,06:0,7202336,39 077 
8 

8 


48 heures... 0,446 22,30 


6 

0,382 19,10 6, 
6 

0,499 ..24,7 6 
#0,6015% 3030) 6 
pl » ï 6, 

6 


Réacidification 


HAOUTS LATE 
8 jours. ... 


9. 0680 34,00 ,:7520 - 0,873: 15,69 
b » D) 5; 
2 7 


ou s1 
D OO = 


1) Jours... LADA » ; 


DO D OO 0 


3 semaines. Réacidification =,03 Réacidification 


On constate que pour une terre d’ acidité assez forte, les variations de DHL 
observées 3 heures après l'incorporation des engrais au sol correspondent 
déjà à des doses de chaux active variant de 12 à 19 pour 100, très ne 
aux quantités de chaux libre existant dans les engrais.” " F 

Après 24 heures, les doses de chaux active trouvées correspondent très 
sensiblement à la re soluble dans l’eau saturée de CO?, après 4 TS 
d’agitation (Tableau 1). 5 

Les silicates et silico- -phosphates de chaux existant dans les scories et le 
phosphate désagrégé se décomposent done avec une assez grande rapidité 
dans un sol acide en mettant en liberté de la chaux active. Leur décomposi- Le ge 
tion paraît terminée, pour la terre envisagée, au bout de 8 jours; après | è 
3 semaines, 1l y a début de réacidification, comme l’un de nous l’a déjà 
signalé ('). La dose de chaux active des scories dépasse 30 pour 100. 4: LPS 

Pour le phosphate désagrégé. à l’action de la chaux active libérée, s'ajoute à 
celle de la soude et de la potasse existant aussi dans He a Pétat des Pr 
silicates; le tout à été évalué en chaux. D. | EST TORRES 


Au cours d’autres essais, nous avons trouvé qu’ en terre de limon des 


(*) Brioux et Prex, Comptes rendus, 18h, 1925, p. 1983. \ + EDR 


N 


Lu fs 


s 
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plateaux très légèrement alcaline, de pH — - ,22, additionnée par kilogramme 


_de 1 de la scorie n° 2 ou de D basbhate désagrégé, la décomposition de 
ces engrais n’est pas poussée aussi loin et libère moins de chaux active; les 


chiffres trouvés, ne variant plus après 8 Jours, ont élé respectivement de 
18,5 et de 27,3 pour 100, le pH du sol s’élevant jusqu'à 8,06 et 8,32. 
CE sol pe la lion des silicates et silico- dure dE chaux 


est donc hâtée et nettement favorisée par l'acidité propre du sol. 


| ENTOMOLOGIE. 
thoracica Lutr. de AE de M. J. Mrrsor, présentée par M. Caullery: 


Sur la glande céphalothor ‘acique d’une Ar ‘atgnée ( SCY todes 


On considère, on le sait, les glandes à venin comme homologues des 
_ glandes à soie dans les différents groupes d'Arachnides : c’est ainsi que les 
SANT du céphalothorax, venimeuses chez les Aranéides, sont séricigènes 


_ chez. les Pseudoscorpions, tandis que celles de l'extrémité postérieure de 
lPabdomen sont séricigènes chez les Araignées et venimeuses chez les 
Scorpions. Il nous a paru intéressant de signaler qu’une Araignée de nos 
pays, Scytodes thoracica, apportant une confirmation en quelque sorte 


directe de ces s homologies établies par l'anatomie comparée, possède dans 


son céphalothorax un organe glandulaire mixte, intermédiaire entre une 
_glande à soie et une clinde à venin. 


Cette glande, formée de deux lobes inégaux, et occupant une grande 
partie du céphalothorax de l'Araignée, a été récemment découverte par 
M. Monterosso (!); l'étude histologique précise que nous en avons faite nous à 
révélé les intéressants faits suivants": 

. Lastructure de cette glande n’est pas homogène. dans toute son étendue, 
mais formée de deux types de cellules. Le premier, le plus nent 
_ représenté, qui occupe plus ou moins ssclos le lobe postérieur de 
ÉPoreine est caractérisé par un protoplasme très basophile, par un noyau 
basal et par un produit de sécrétion liquide basophile, d’un aspect vitreux 
particulier, dont les caractères optiques et les propriétés chimiques sont 


très proches de ceux que possède la sécrétion séricigène de certaines 


Araignées ; comme je l'ai vu, après M. Monterosso, ce produit gluant est 
projeté par le Scytode sur sa proie pour l'immobiliser. Le deuxième type 
d'éléments, observable dans le lobe antérieur de la glande, est représenté 


par de hautes cellules prismatiques, dont le produit de sécrétion, nettement 


(*) Arch: zool. Hal., 12, 1927, p. 65-122. 
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acidophile, précipite en grains sous Paction des fixateurs usuels; ces cellules 
sont identiques aux cellules venimeuses typiques des Aranéides. Entre ces. 
deux formes opposées, on peut trouver tous les intermédiaires. 

[1 est particulièrement important de noter que, suivant les individus 
examinés, on observe des différences remarquables dans l'abondance rela- 
tive des divers éléments. Alors que, chez certains Seytodes, les cellules du 
type séricigène sont presque seules présentes, la glande semblant homogène 
à un examen superficiel, chez d'autres, les éléments venimeux et séricigènes 
sont en nombres sensiblement égaux : de telles variations individuelles 
sont.-on le sait, la règle pour les organes en voie de transformation. Ni le 
sexe ni l’âge ne semblent conditionner celles que nous avons relevées. 

Les observations biologiques que nous avons faites confirment entière- 
ment ées constatations histologiques : en effet, la nocivité des morsures 
présente des variations remarquables d’un Scytode à l’autre; alors que la 
morsure de certains individus semble sans action, et est en Lout Cas Inca- 
pable de tuer les proies habituelles, ainsi que l'avaient déjà remarqué 
M. Gerhardt (‘} et M. Monterosso, celle d’autres Scytodes est plus ou 
moins rapidement mortelle, toutes conditions égales d'ailleurs. L 

De tels faits sont sans exemple dans le groupe des Aranéides. Si l’on 
s'adresse au genre Loxosceles, Le plus voisin dans notre faune du genre 
Scytodes, on observe, comme chez les autres Araignées, que la glande cépha- 
lothoracique, bien développée, est tout entière de type venimeux et de 
structure parfaitement homogène. | | 

Signalons enfin qu'au grand développement de la glande céphalothora- 
cique chez le Seytode, et à sa partielle transformation en appareil sérici- 
gène, telle que nous venons de la décrire, correspond dans l'abdomen une 
réduction remarquable, en nombre et en volume, des glandes à soie qui 
débouchent dans les filières. 


A 1545", l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16". 


(t) Zeitsch. Morph. Oekol., Tiere A., 1926, p. 1-77- 


